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A MONSEIGNEUR. 

LE DUC 
DE CHEVREUSE. 



pONSEIGNEUR, 

On s^ étonner à avec raifort de 
1 Voir que je mette ici/bus votre il- 
' luftrenomdesOuvrages quiyfont 
fipeuproportionnéstù'àvos gran- 
des quotités. Je fuis confus moi- 
même de les préfenter à un Seî- 
gruur,qite lafageffe aperfeBionné 
avant l'âge ; que lanature a par- 
tagé t^une élévation cCavne 3 ^ 
éCuneforct itefpritcapahlesdepé- 
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î: P I T R E. 

-métrer les chofes les plusfublimes; 
^qu*une éducation digne de ces 
beaux talens a remplides plus bel- 
les lumières ; Ù" qu'un génie Jîn- 
gtilierpour des occupations férieur^ 
fes 3 & particulièrement pour la 
guerre , dérobe .dès long-tems à 
.toutes ces petites produâions. 

Maiscomme pour Jatisf aire aux 
injlânces que l'on m'a faites de 
.travailler à recueillir les règles 
xks mœurs des gens du monde ■, je 
m' y fuis appliqué le plus quUlm'a 
été poffible ; <è' comme cependant 
fat vu que plusjeremplijfoismon 
fujet j plus il y avoit de vuide s que 
plus je difois de chofes j plus il en 
reçoit à dire: je me fuis enfin avi~ 
Je d'un heureux expédient .j pour ■ 
fnppléer tout ce qui Je pouvait re~ 
^Mqiier fur cette matière i fans 



epitke: 

ijue je fujfe obligé de m étendre' 
davant-age. Et tout ce fecret r 
MoNSEiGNEUR,efidevotit 
propofer vous-même pour modèle. 
Je fuis ajfufé qu'en vous voyant , 
tr qu'en imitant la civilité, lafa- 
gejfejla douceur &■ F honnêteté 
qui vous font naturelles j on n'a 
plus hefoin de Livre ni lï étude,- 
G'ejl avoir appris toutes les rè- 
gles pour bien vivre , que de vous 
avoir bien obfervétEt c'ejl de- 
ma part avoir mis la. dernière- 
main à unfujet itme étendue in- 
finie , 'que depropofer en votre il- 
luflre perfonne, commejefaisj un 
exemplaire achevé , un Livre vi- 
vant éf pat fait. 

A voire égard. Mon s Et— 
BNEVR , je ne fuis pas enpeinir- 
de vous faire approuver la liberié- 



E P I T R E. 

juejepretis.Toutesces beUej qua- 
lités n'ont garde défi démentir en 
ietteremontre.V(ms avez tropdf 
honte pour refufer ^obliger qui , 
vous pourrez .• vous avez trop' 
ithonnêteté pour ne pas prendre: 
mon intention en bonne part:Vout 
timez trop lajujlice pour ne pas, 
0ccepter ces effets de ma recon^ 
itoiffance, puifque de plus grands: 
furpajjent mon pouvoir ,■ Ù" voui 
avez enfin trop de eomplaifanee- 
four ne pas agréer le zèle <f(u>» 
perfinne, quoi qu' indigne j qui ejlj,, 
& même plus qu'eUe ne peut 
txprimer , 

MONSEIGNEUR, 



Votre très-humble Se tréti 
oUiflàot Terviteur , 1. M^ 
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/. AVERTISSEMENT. 

LE fuccès qu^ eu ce Traité a vérjfîtf- 
l'opinîon qu'en avoient quantité de 
perfonnes de mérite & de qualité. Il fe 
trouve en effet qu'il eft très-Otile non- 
{eulemeat aux perfonnes qui ont des eO" 
fens à élever-i & a\» jeunes gens ; mai% 
à ceux-là même , qui bien qu'avancez- 
en âge^ne font pourtant pas aflèz in(î- 
truits de la polîtelTe &; de l'honnêteté: - 
que l'on doit obfetver dans le commerce 
du monde. 

Ce fut auflî ptMiF cette rai(bn que ces- 
mêmes perfonnes , qui ont un zèle par- 
ticulier pour l'éducation delà jeuneOe,' 
convièrent l'Auteur» après la première 
édition de cet Ouvrage . de le revoir & 
de l'augmenter, J contribuant avec cela 
de leur part > & envoyant à l'Imprimeur 
grand nombre d'obfcrvations , <^ui font 
toutes très judtcieufes Se. très^utiles. 

11 y conciefcendit de & part avec joie ^ 
& voulut bien ne pas laiflèr imparfaite 
une chofedont on lui rendoîtla perfec* 
ûon lî facile. Pour donner même une 

i- ut): 
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T R E M t E- R 
meilleure forme à ce Traité , que Ton 
pourroit prefque appetUr maintenant 
î'Ouyragç de-tout le mancb ; H, rçti^n- 
cha ce qui étoit fugerHu : il étendit plu- 
fieurs -préceptes» quï paroifToient trop 
Concis pour leur importance : il inféra fi- 
dèlement les obfervations qui lui avoîent 
été communiquées : Et il n'oublia rien 
lui-même de ce qui lui vint dans l'efprit 
pour accommoder cette înfltuftion à 
toutes fortes de perfonnes. 

Ce fut dans cette vûë qu'il toucha quel- 
que choIê de !■ civilité des Dames, fça* 
chant bien que comme elles font natu- 
rellement raodeftes, c'étoit adez que de 
leur marquer en général quelques prin- 
cipes, pour leur donner lieu de Tuppléer 
elles-mêmes au refte. Outre que la plu- 
part des préceptes que l'on donne aux 
hommes, peuvent fervir pour les fem- 
mes. 

Au refle, it feroît fort inutile de dii» 
ici combien la Civilité eft néceflairj 
à un honnâte-homme ; pùirquv l'expé- 
rience nous montre qu'elle eft même tel- 
lement le propre de l'efprit humain, 
comme la raifon eft le propre de Hiom- 
me, que de même que la raifon marque 
qu'il n'eft point brute, la Civilité prou- 
ye de même invinciblement que les bé-> 
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AVERTIS s ■EME NT. ^ 
tes n'ont point de raifon. Car nous fai^ 
fant voir par tous Leurs mouvemens 
qu'elles ne centioifTâdt nî la bienfiéancat 
nîl'hennât£té,nt-l'ordr£,nila.moée(lie^» 
ni la propreté , ni la convenance des ciio- 

■iës âc des aâions ; qu'elles ne le coo- 
noillem, di$-|c ;_ ni ne le peuvent, pas- 

-connoître ; ïl ne faut point d'autres preu' 

■ves pour en conclure, qu'elles n'ont 

'point d'aine raifonnable. 

Or on laifTe à jugerfur ce principe». 

-qtietnom oD'peut donner aux. homtr.c$' 
qui n'ont point de civilité, ni d'honnê- 

'teté : & combien peu les perlor>fies grot- 
fîeres & mal élevées difFerent de l'efpece 

.qui n'a point de raifon. Mais il vaut 

-mieux guérir les défauts de nette pro- 
ichain que leur infulter. 

Et c'en pour cela^que l'on' donne ici 
les règles de l'honnêteté, afin que les 
perlbnnes de bon naturel qui n'ont pas 
la commodité ni le moyen de venir à 

■ Paris ou à la Cour ; («) puiflent les ap- f^; 
prendre (ans peine & en peu de tenw^ '^' ' 
Mais auilî afin que cela ré pût faire i.g 
avec encore plus de fuccès « il Cëroit à ^°''' 
fouhaitevque l'on voulût veiller fur les 17,' 
enfans , & leur rendre par de bons prin- 
cipes de morale, relprit docile & fuf- 

- fieptibledes préceptes de la vie du mof-- 



f RE M t E R 

<fe : autrement c'efl jetter de bon grain 
dans les ronces ; c'en femer deS' terreS' 
incultes. Il y a un Livre <]ui tratte ie 
VEiucmm ïts Eb^msi imprimé depuis 
quelaue tems ^ qui- peut être d'ua trèiK 
grand fecoursà ceux qui en ontà élever. 

Ex pour ceux qui ont le jugement plus^ 
tnûr, il eft bon de les svercïr de Hre tou- 
jours conpintetnent avec cette inftruc- 
tion I un Traité imprimé depuis quel- 
^ues années , intitulé l'EdutmM d'un- 
Prime. Il eft compofif dé. divers Ou- 
vrages de deux des plus grands génies de 
ce fiécle ; & il eft abfolumcnt néceffaire 
que les perfonnes dont nous parlons y-te 
Hfent pour fe^ former l'efprlt. avec ces; 
belles Gtmnoiflances. li feut qu'ils tâ- 
chent de pratiquer les vertus qu ilsy ap- 
prendront, autant qu'elles auront de rap- 
port à leur condition : afin que la Civi- 
Ëté foit foutenuë de principes folides, Sc 
qu'elle fwve d'ornement à leur fagellè ; 
au Ueu que fkns cela elle ne ferviroitque 
de couverture à-leur peu de mérite. 

Mais Air tout il efl important qu'ils- 
UkatrSc qu'ils étudient foigneufement 
le Tr^tf^ de U Ciàlité Cbréiimie , lequel 
fk trouve G à propos inféré dans le même 
Livre > pour étaMîr plus folidement les- 
^ùcipos. de La. Civilité coJHfiuiae >.qu'oBi 
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AVERTI s SEMBnr. 
peut dire que ces eicelleos Maîtres font 
comtBe venus d'eux-mêmes à notre fe- 

COUI5. 

Car leur Traité fervant ptnir la théo- 
rie & tes principes généraux de la Civi- 
lité, âc le nôtre pour la pratique & le 
détail particulier de la bienfêaiice» ce& 
deux pièces font enfemble comme un 
ouvrage complet iur cette matière ; S: 
toutefois le nôtre , qui n'eft fait que de 
matériaux lîmple8>peut former une pièce 
d'Archileâure dans le corps de cet édi< 
ficci&avoirdurapport avec un ouvrar- 
ge qui efl enrichi >Sc rehaufTé de pierre- 
lies exquifes & précieufes. 

Quoiqu'il en foit , comme c'eff en 
quelque façon exceller que de les luîvre». 
BOUS avons sous-mèmes inféré dans un 
des Trakés qui accompagnent celui ci > 
toM% le titre de VÂit de tien anpltyer le- 
temt en toutes (met de canetons , toutes^ 
les maximes qtii fervent à l'éducatîoa. 
«tes entans > depuis la mammelle jufqu'à: 
ce qu'ils ^Client maîtres d'eux-m&raes.. 
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//. AyERTlS^SEME K-T. 

LEs mêmes perfonnes qui avoient 
engagé l'Auteur à mettre au jour ce 
Traité de laCivilité, lui ayantdeniandi 
un fécond Traité , qui fut comme l'ac- 
CompIilTement de celui-ci, il n'a pu les 
refuler ; Tçachant lui-même qu'il n'y a 
:nt de travail mïeiix employé que ce^ 
qui peut contribuer à former t'erprit-, 
& à régler les moeurs de ceux qui en ont 
befoin. Vous donnez, ont ils dit , des 
maximes pour vivre avec les honnêtes 
gens ; mais quelles mefures gardera-t-on 
avec les gens incommodes, brufques , 
querelleux, violens. • 

En effet, le monde èft compofé de 
bons Se de mauvais : & il femlile que 
quiconque entreprend de propofi;r fies 
règles pour bien vivre avec le monde, 
n'a exécuté que la moitié de Ton deiTeîn , 
de n'en avoirdonnéque pour vivre avec 
les bons & les raifnnnables;il femble, 
dis-je,que pour s'ei> acquitter parfai- 
tement, il doit- en tîonneraufli gpur- 
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1-1. Ar£RTISS EM^NT. 

Ken vivre avec les gens fâcheux &déraï- 
Lonnabtes, 

Celte raîfon fî convainquante ayant 
donc perfuadé l'Auteur, il a fait une 
fuite à ce Traité de la Civilité , fous le 
titre.de Traité du point d'botmtur , pour 
achever de donner les moyens de fe con- 
diire honnêtement avec toutes fortes 
deperfonnes. 

Ainfî on a mamtcnant un corps entier 
it morale ,t]ue l'Auteur a dîvifé en troi» 
parties» pour répondre à autant de dif> 
'éreas états de la vie des perronnes fécu- 
ieres. ' 

Le premier devoir étant de bien vi- 
vre les uns avec les autres; on en verra 
bs moyens-dansces deux Traités; j'en- 
tens celui de la Cm!ité„ Se celui du Peiat- 
Shonntur , ou des Règles four convtrfer ^ 
ft conduite fagtnum tvec let incivils & les 
ficheux. 

Le ftcond devoir qui eft de fe bien 
acquitter de fa profeflîon , eft contenu 
dans le Traité de fAtt de bien employer 
le itms dum toutes fortes de conditions. 

Et fe troifiéme devoir étant de bien 
vivre dans le Mariage , l'Auteur en dou- 
De les régies dans le Traité qui porte 
cour titre » Moyens d'entretenir U Paix 
-dans U Mmage ; enforte que ces yua- 



tre Traités , qui regardent eo général > 
& comprennent enfembie toutes les ac- 
tions de la vie civile j (èroïent impar- 
ïâits l'un fans l'autre , puirqu'ii ne luffit 
pas d'être honnête homme en une partie 
^e nos mteurs, maîsqa'il faut l'être aufS 
-dans toutes les autres > pour l!étre véfi; 
tablement. 
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NOUVEAU TRAITÉ 
D E 

LA CIVILITÉ 

£UI SB PR/ITIS.VE 

E N F R ANGE 

PARMI LES HONNETES GENS. 



CHAPITRE PREMIER.. 

J>t qKti il. Pjigit dsMS teTrMtë, <^ «n-tjum 

t^fie U Cimlité. 

IA Civilité» dont nous préten* 
dons doRoer ici des regles> n'eft 
que la modeftie & l'honnê- 
teté que chacun doit garder 
^ns (es paroles & dans lès aftions : car il 
n'eft pas queftioii,ce me renible>de la bon- 
jie grâce ou d'un certain air & attrait ^quï 
.eft comme naturel dans les aâions de cer- 
taines f erfonnes, lef^uelles ont un ta- 
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'lent particulier de la nature pour plaire 
■en tout ce qu'elles font , & pour ne dé* 
■plaire jamais quoi quelles fafTent. On ne 
fçauroit donner de préceptes certain* 
pour s'acquérir cet heureux a'grément; 
puiique c'til une pure libéfalité de la 
, t').^'™' -nature (4 ). 

nw'i? '"^" Maiscbmfneç'eftforE^eu-de clibfedï 

L.! ciriM plaire fefllenïent-auiïyeHx du corps, fi 
/■(r.nWr. nous n'avons en niême-tems le bonheur 
de phiire aux yeux de l'ame ; ce n'eft pas 
ncin piisî ce eharitoe extérieur que nous 
devons Teulement rechercher, comme 7e 
principe, de la véritable p&UtelTq : aous 
d^vllns afpirer à quelque chofe de plus 
ftlide , quîniarquè la'bonne drCpôntron 
du dedans, plutôt que. la belle dirpofi* 
tion du dehors. 

'Eneflït,fi nous nâusatCadiionsl^ulé- 

ment àcettobonrre'grace extérieure, il fe 

ai Ncqiie rençontreroii quç cçux (i ) qui ont guel- 

toUorismi 9"'^ remarq-iâble -incommodité corpof 

ad naiiiiam Telle pafleroïcnt pour des monftres danj 

actions peu- 
le celles de* 

tablir Iesr«^• 
é , il ne fau< 
isdela bicn- 
féance 



vïïLK Civilité; Ch. IL 17- 
^aoce. Or cette bienféance n'étant au- 
tre choCe qu'une certaine modcftîe ou pu- 
deur honnête , qui doit accompagner tou- 
tes DOS aftions : c'eftproprement de cet- ,^, f^. , 
te vertu qu'il feroit 3 propos de parier , li» e« pcr ■ 
fi nous en étions capables j puifque ce fe- 5™,"îij,fg"'''^* 
loit enfeigner tout d'un tema le moyen dat™ a- 
d'acquérir cette politefre& cet agrément pa)"^4^X- 
quifçaitfî bien nous concilier l'a&âioa uKr.i. 
&l'applaudiflement du monde (,<)^ ck.'"^ 



. CHAPITRE n. 

L'a définition , les eircmtfixttces & Ict £f— 
féreniet efyecesdeJa Cmltté.- 

L Es Anciens l'ont àéfïnK:Q)àr'.e fckn- ■ {t) Si'>t\r^y 
ce qui tnfeigne. à- plaeir en fou réri' "'^"'"3"™;!! 
tdble lieu ce que nous avons à faire .9ié à ai» AÙes^a •■ 
dire.Ot nous ne rçaarîons. pratL^uer cet- ("".^j",^'^" " 
te fcience ^.(î nous- n'obrervQn.s exaôe- CK.«ii i.«j,i. ■ 
ment lés quatre circeniîuijces qui Clivent. - 
ta première efl , de fe conduite (hdcimfsr- ■ 
hnfon âge & fa cmdUion.\jd. féconde ,de ' 
ftendre jOHiBUTi -gxrde k U. qualité de' /rf- . 
ffrfoane avec Usuelle en trattf. La tro>- ■ 
ûeme,de liienoèferver letems. Eilaqu.^- 
trieme , de regarder le lieu où l'a» fe remen. 
ïw. Ces réglés qui vont à feconnoîtVefut-- 
>à conaoûrel» autieSj à obki-viùj:^ 
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les lieux &le temsfontJî néceffkinSjipe 
fi l'une des quatre manqueitoutes nos ac- 
tions de quelque bonne intention qu'elle 
partent, paroîflent inciviles & difformes. 
Mais u feroit biea difficile dé donner 
^. des règles {ï exaftesde la modeftîe.qu'el- 
Us puflènt fe reporter à tous les hommes; 
en général, à tous'les Beuxdu mondej& 
à tous les tems de la vie. On fçaît que ce 
qui eft bieaféant chez qu^gues nations, 
cft ridicule che» d'autres : que ce qui eft.- 
agréable, & quelquefois même édifiant 
en UQ pays , eft offenfant & fcandaleu»: 
dans un autre : enfin que ce qui eft à pro- 
pos en un certain tems , déplaît & im- 
portune bien Souvent ua moment après. 

A caufe donc de cette varîeté,nou»nou9; 
terminerons h traiter feulement de la 
bienféance qui peut être en ufage parnil: 
des Chrétiens , & particulièrement en 
France : & nous tâcherons enfuite par 
<|uel.ques divifions & par quelques exem- 
ples , d'en faire voir plus diftinftement 
la pratique. 

Aurefte,pouf ce qui regarde Tes am- 
ÉraiTades ou autres ce rémonies^ publiques^ 
ibit en France , (bit dans les pays étran. 
gers , on en peut confuher les. cérémo- 
Biaux, Se ceux qui ont voyagé, ou qui en 
%avent la pratitjue & Tufage, pour ap- 
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prendre d'eux à Ce conduire en ce5 occa- 
£oos. 

Qui-pourroiteo e£fèt marquer ici Us- 
moeurs de toutes les diffifreotes nations ,' 
vers lefquelles les jeunes gens que nous- 
prétendons inilruire pettvent faire voya- 
ge f âC' quelle» règles decivilité eit peut- 
on donner,' puirque lea unes n'en onf 
point èa tout , iî on les compare à U Ci-- 
vilite Françoise; que les autres en ont de 
toutes difierente8> Ôc dont l'idée corrom-- 
proit plutôt l'efprJt de cette jeooefle ,- 
qu'elle at l'édifieroit ; Se que les autres 
enfin en ont » pouratnn direi trop. Toutes- 
leurs manières femfîconpaiTées] H étu- 
dies Se R régléesjque c'eft comme fe nwt-- 
treen métier, que de vouloir les appren-- 
dre:oi)tre que de ks fçavoir , ce n^eff nul-- 
kment fçaToirla Civilité : elle doit être' 
iiaturelle,puïrqi]'elle o-'efl autre cbofe que' 
la modeftieiqui neprefcrit pas le nombre.: 
des paB,ni certaines-paroles affilées com-- 
me l'hypocrilîe, mais qui remplit refprit- 
à'ua- mépris chrétien de foi-même , Sc' 
à'vne efiime pourtous tes autres, 

line faut donc pas (e mettre ta peine 
ée-cequeno8 jeunes gens n^appreadronc 
iroint toutes ces-tËfférentes cérémonies 
dans ce Livre; on eflalTuré que pourvu, 
j^'ils pwi&at biea àp^endre cette, oio^ 

.,.,.„C<x,slc 
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deflie > dont nous voulons tralter,qui eft 
Il véritable civilité,ils ne pafTeront point 
pour incivils en quelques lieux du monde 
qu'ils aillent ; & qu'ils feront au contrai- 
re civils en tout pays , s'ils le font à la 
mode de France. 
Tnmiiu Pour le dire en peu de mots, cette mo~ 
/""l'i^ùd'i ■^sft's» dont nous entendons parler , n'èfl: 
ucivPiié,jui autre chofe > à le bien prendre > que l'hu- 
tfiehnmihu. nji)it^_ jg (çai bien,& nous en avons l'ex- 
périence tous le jours, qu'il y a quantité 
de perfonnes qui palTent dans le monde 
pour fort civiks 5c fort honnêtes, & 
qui toutefois ne font pas humbles, cnh- 
■ vrant fous cette modc;ftie apparente benu- 
' ([4^ L'H'imi- coup de vaine gloire & d'amour propre : 
»en" qu'"ne (") "i^îs toujours s'ijs n'ofit pas d'humilî- 
féiniefouniir-- téjils font fefflblant d'en a voir;iS: cela mê- 
îw'Vi^pou" ™^ '^'"^ ^^ preuve aix principes que nous 
foùmetiie le» établirions , & fait voir que l'on ne peut 
"nànifice ifc ^""^ içodeftE Ç\ On n'eft [lumbie ; ou qaa 
l'orgueil, qui la modcflie n'eft autre choiû qucPhumi- 
.'■£■ TË' ''^^ = I*^^" "f"Ke jai^e de la ilncérité on 
bien qu'il fs de la fauHeté du cœur. Et il en juge en 
mX'^m^ni" (orteq'iC nous voyons qu'il confond ce» 
ici.il n'eft ja- ames doubles , en ce que , quelque étude 
jimiKlSpTu! fjtt'elles apportent à fe caclier fous cette 
«pibit Je humilité feinte , on les découvre toa- 
toîf3ÎK:\''at P^"» &on les fuit & tous leurs pieçe*j 

An Toui b Ceft dons U véritable hanùlité q^ti 
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doit être le fondement de nos a Aions. fignteife rhn- 
Si cette vertu efl bien pratiquée, je dis "i,';'.,.».!,, 
même par les perfonnes deiiprejniere j^h 
qualité , le ran^ que l'on tient,, ou de la 
naiiïànce , ou de la fortune , n'en eKcm- 
'ptantperronne:& les grands n'ét»r.t véri- 
tablement grands au yeux des Sa^es , 
-qu'autant qu'ils font humbles & ver- 
tueux; fi.dij-je, cette humilité cdbien 
■ pratiquée , on pratîq uera bien ces rt-j^lej; . 
parce qu'elle n'eft autre choie que l'faon- 
rSteté & la modeftîe dont il s'agir. 

Cet^te vertu con^ftenonfeulementà ne ct i-trifl 
■préfooier r-i«n d'avanta^eirx dé foiimê- ]'' ""'"'^ 
-me, maisaufllàpt-éfer-er fur toutes chu(Vs 
-la &tisfaftion & la commodité des autres 
à la iîenne propre; jufqu'i avoir de l^fior- 
' reur pour tout ce qui peut fâcher ou dé- ^j f'' Motftf- 
fbbltger quelqu'un; c'efl ctrs véritable- et quadim 
ment modefie que d'être dans cette-dif- ^'^t"''"= »f 
■poution. Et comme ce dernier rtniimeht quis homt 
vient deia charité qui nous porte à re- "'""î 4™'' 
garaerentbuiescholesres autres comnne toiii.ifta.i. 
nous-mêmes ; c'eft-à-dire, à leur faire & J^»'', '' ^ 
à lear vouloir du bien , & à ne faire ni ^n. 1. 
ne vouloir du mal à perlonne:il s^liitt j||"^^"'* fum 
que la Civilité d'un Chrétien afl cet aJr «un ïiiiba- 
■charitnblè.&Iitfflnire, qui exhale, ^oL?r ;"'"'"^^''„';'i,' 
ainfî dire, ai; i'lii.4niilité foiKiée lur >.i tiT.,i.i;r.'. 
çhaFitéîIiiitiefiRe. r ■ l,,i.:.i'-£. 
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Les effets le montrent vifiblêmenTr 
comme il n'y a rien qui rebute davatw- 
tagC) & qui foit plus inrupportable qae- 
ForgueiLâc la vanitéqut vient de l'a- 
mour propre, lequel n'aime pecronne». 
il n'y a ' nen au- contraire qiû Toit plus 
agréable » pluï- touchant Se qai gagne 
plu's le cœuF^que l'aâàbilité'& la fou- 
fiiil1]on>ou ces fenttmens & ces démon- 
ftrations humbles Se charitables , de bon- 
ne volonté. C'efl ua caraâere que Dietr 
a imprimé dans toutes les vertus » qui- 
émanent de lui, de frapper leS' yeux Se 
d'attendrir le coeur de ceux qui les- 
voyent pratiquer: mais (ôr-tout il a re- 
vêtu de ceitegloifel'humiliti & la cha- 
rité. 

0e-là vient méniCi que quelque dé-^- 
&ut d*adreHe-qui- Te rencoBtre dans les-' 
aâions^des personnes humbles , modeiïes 
A charitables; elles ont néanmoins l'ar- 
Tflntage, que bien loin que l'ons'en cho-, 
que, on le prend- en bonne part. Si on- 
rexcuPe; au bea que de quelque poli< 
tefTe qu^un homme fier f Tuperbe & dé*- 
daigneux accompagne ce qu'il fait). tout 
déplaît , tout onènfe. 

La modeftie eft donc l'éSet de Ifiu- 
mitité fondée fur la charité > comme la. 
bienféance de nos adioos &fl i'e&t'de^ 
notre modeflie* 
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CHAPITRE lit 

X>e U pm/e confiattcf, y«( efi dtreittmtnt- 
«ffvfee à la Ciniitéi 

NOus venons âe voir dans le Glia-- 
pitre précéderrt ,-que parmi les oiv 
gueilleux il y en a quelques uns qui font 
civils 1 & d'autres <^i ne le fotit points. 
C'eft ce que nous allons éclaircir dan*- 
celui- ci jdê peur que t*on ne croie , que- 
nous nous fbyons-contreditSf& afin tout 
d*un tem« d'Ôter de notre chemin un- 
mauvais principe, qui empécheroit qua- 
\es règles que nous allons nous prefcrire». 
■e fîflènt d'imprellîon fur notre elprit. 

L'orgueil, qui eft une idée que l'amour thut-arptât 
propre fait naître en nous , de notre m€- 'fil' "■/> J* 
rite, & qui nous porte à croira, que nous ",©."« m 
femmes au defTus des autres hommes , eft (''jfc 
Pénnemi naturel de la-civilité, ainH qu'on- 
peut le juger des principes inconteftables 
que nous venons d'établir. Il eft impoffî- 
fc!e, proprement parlant, qu'un orgueiî- 
leux foit civil ; puifque de dire qu'il eff 
civil , c'éfl la même chofe que de dire- 
qù'il eS humble , ce qui eft une contra- 
diction manifefte. 

Cependant, comme nous venons de dl- 
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D-ei vital rs , nouï voyons ce paradoxe en la per* 

YufilUkx ftâi ^o""^ ^^ plufieurs j ils font humbles ,. 

immiitr,. quoiqu'ils fbtent orgueilleux ; maïs ils 
ne font humbles , que parce qu'ils ne font 
lîmplement qu'orgueilleux. L'orgueil 
tout feul, ou réduit à fes propres forces» 
fè fent trop foible pour donner la loi-; il 
ell contraint de fe faire violence, mais 
auflî-tôt qu'il eft fécondé , il levé le 
mâfque j il redevient lui-même. Il en eft 
ici comme des autres paHîons; elles font 
foibles toutes feules ; mais d'abord que 
l'une vient au fecours de l'autre , la force 
ie redouble, & elles entreprennent. L'a- 
mour de la gloire, par exemple , vouo 
çlroitbien gagner des batailles, mais it 
demeure fans effet s'il eft tout feul : efl- IL 
foûtenu paF le courage ou la hardieffe , il 
ne confîdere plus Le danger, 

II en eft de même de l'orgueil quand 
il efl feul : il eft comme urrennemi déûr- 
Blé qui s'humilie; qm. donne de bonnes' 

fiaroies , qui demande quartier : S: c'eft 
e carafterede tous les orgueilleux , qui 
font dans-. l'indigence ,.ou quiambition- 
nsnt queli^ue avancement. Il n'y a forte 
de foumiiîîon qu'ils ne faft^ntpour par- 
■ font-ils parvenus, 
arroganî , iniblens , 
ivantagequi leur en» 
■ fie 
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fle le cocut , ou qui leur donne la confian- 
ce de tout entreprendre: & par confé- 
queat, c'eft, û aous y prenons garde> cettp 
confiance , qui fe foignant à.ror(TueiL, 
xendles perfoqnes orgijeiUeur&s, inciviles. 

, Cette confiance vient de la poflTefiKja C'fJ'" 
dç cçrtôioe? choies qui donoent natufei- '^an"fi"l 
lemratde U'préronrption : c'efl,pour(j|UQi />«■;»»""• 
«lie ïi'eA' que l'orgueil mëiiie;,mais c'eft 
un orgiUeil qui augnseote (es forces par 
l'idée de ces obqlès , qui ^ennent de de- 
i^ors ; {d^ I9 ^éme. manière que do>j* 
Yi^yoqs/prfiyer 9 xm. jfcwidans : Uqwel on 
.ptte,d^ i'fiiiSe. C'eft bie? je fnênï^ fen . 
im^^ette^hMil.ç redoublant 1^ forces de 
ce feû , il femble que ce foît un nouveau 
feti , qui vient fe joindre à celui-là. 

Uneperfonne orgliçilleufe qui aura de 
la naiffance^s'imagineque la civilité l& 
4égrade , {k on la-^vp^t fe faire une, extrê- 
iiie'vioi^içe,.qu4fid il-&fiÇdîM'elle ^jj^^ç. 
devant uiv.perlbçiïe énûqente,; elleaeCf, 
fcmi)^ q^'eaI col«r^. ôç -ç'ç^J^yantagç 
4ç ce^^ flaiffaïice qui donne 9^Cft» orgvleîl 
te» confiance i'-ètrc inpjyijp. ^ ., 

., .X^oft pierÇ>Qiie qui j;roit avojr d^ la doc- 

me dans Ton talent , que c't^ fÇiji^ùe in* 
jtfîB -,-)(vfe ;d'^t*e cj^^(v;,>eàç'.fo[v,orgiieil 
Brc94 Pe '(oi)fî»9!i;e l^^o «^14 ]|ittératuift 

c 
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Un homme qui fçaura qu'il paflè dans le 
monde pour avoir une vertu fînguliere , 
croira , s'il aM>UudJt dans cette réputa- - 
tion , que c'en à lui-même , à qui on doit 
du refpeâ , bien loin d'en devoir ren- 
dre à perfonne ; êc c'eft Ton orgiieil , qui 
iê Tentant fi puiflamment ârnjé lui rem- 
plit t'erprit de cette conlianc». 

Uoeperfonne qui fe c^^ira bielle &t>Ien' 
faite fera 6ere &: dédaîgnetife » s'i^agl* 
nant de même que c'efl à elle à recevoir 
des fldorationsiSc non psk h etirendr«; 
6c c'eft Ton amouf propre , 'qài te vôi^r 
fécondé par la beauté, ^uifetroit-eilli- 
même toute ' puïfîaDte y VatUine de-cëtr« 
«onfiéiicè. 

Un homme qui f^ fâiï b«âùtâdp- de 

biefli ou qui a quelque Charge qui lu! 

donne du crédit , rendra * à la vérité ■ des 

devoirs k Une pei-Rihhé-éléVéé Jlrisi» M' 

Aront des ^'^V^oirs iqb'il ftn^a'ïïWi'dtM 

iheM , dëdbigneufemeAt ■, à h QtmtniffAïéi^ 

duerifîn plarèe qu^lift'p^oiA-i^ ff^l^lt^ 

deics¥«[^dï<e'j&ib^à «iètidtb d« '^ qisi' 

cette ame natoreHêrtiènt-'ergSÊ^Ueufe'fls'' 

bù dùtinè'le 

i & te pOfté' 

: -m 

qm'^ Csatim. 

aePuiâà^tV< 
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/«iiQe de tant de coogance , <]ue bien loin 
de rendre aucunes honnétetez à perfonner 
il à croit obligé pour répondre à fa for* 
taae « d'infulter indlfitîrenuneat tout la 
inonde. 

Ëtc'efidela même fource que vient I« 
confiance de ceux qui font dans le manie- 
ment des a&ires. Ils Ce confient au be- 
Ibin qu'ils croyeot que l'on a de leurs 
perfoones ; & faifant de cet eeiprenrmeot 
un point Ât vanité , ils en prennent occa- 
fîon » ou de ne pas regarder les gens , oa 
de reconnoître leurs foumilHons avecr 
^c de négligence * que perfoDaé ne & 
fiipare d'atx qu'en & croiaot o&afé. 

Enfin l'amour propre qui n'infpire pa4 
cène coofiance cw oieme numere en tous 
les hoiiaraes * ie &rt même du naturel leul 
A'-aa homme , pour le détotu'oer des de- 
Toin de Urocieté. Par exemple , une per- 
jbnne parefTeulè , ou qui n'aime que Ton 
plaifir » fè éeat contente de (à manière ; Sc 
(aconéance qu'elle a en ce qu'elle fe croît 
capable de fe Satisfaire elle-même f lui fait 
regarder lerefle du monde avec -nondia- 
lance , &. toutes les affiduites Sc les té* 
moignages d'honnêteté comme de ven^ 
tables croix. 

Or ces perTonncB-U ne Varmrnt toute» 
que d'une fiiuflè confiiuic& I)éja.c'«â un* 
C ij 
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tMJc pria, faute palpable de dire , qu'un honaêts 
li^lli^."' lïo™'"*» OH. un Chrétien puifle prendre 
de telles confiances , qui l'exemptent-de 
s'humilier. C'eft - là le naturel des dé* 
mons : avec cela il eft faux que l'on puîlTe 
prendre confiance , ou fujet de s'élever en 
toutes ces chofes-U : puifque la plupart 
nous viennent , fans que nous y contri- 
buions. Nous n'avons aucune part à no- 
tre naiflance Se à notre beauté ; je veux 
dire que nous ne nous faifons point naî- 
tre tels qu'il nous plaît ; Sc ainlî il eA ri- 
dicule d'en tirer vanité. . 

Vérit^lement nous contribuons à naî- 
tre doctrine & à notre vertu ; & nous, 
pouvons avoir contribué, à acquérir les 
biens > les diarges Sc la faveur que nous 
pddédons : mais c'eA en vain -que nous 
eftimons cette doârine , cette vertu» ces 
biens , ces charges & cette &veur capa- 
bles de nous élever , puîfque tout cela n'eft. 
rien moins qu'un fujet de nous élever. 
Etre favant Se être orgiieilleux , c'efl être. 
ignorant; être vertueux & êtrefuperbe , 
e'eft être fcelerat ; être riche & être arro- 
gant, c'eA-ne voir pas plus loin que foi| 
nez ; & aïntî cîu refte. I^a coaSance la plus 
légitime que l'on pourroit prendre, doilj 
Venir du véritable mérite. Toutes ces cho* 
jfes conçues dus le feus ^ue l«s Çûbçoi-* 
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Vent ces perfonnes-là i ne font pofntle vé- 
tiiable mérite ; el)csne peuvent donc pat 
être capables de donner de la confiance. 
i Qu'efï-ce donc, me djrez-vous ^qui Jf^f" 
fait le mérite ? C'eft la vertu ,& c'efl.ce- ™it.«*''.; 
ta mêinB qui doit obliger ces perfonne^ tHiUt<^r'. 
là à êtreciviles. Si la vertu fait le mérite: 
fila vertu eft l'a mêniechofe que l'humi- 
lité Se que la charité j & fî la Civilité n'eft 
qu'un tejetton de l'humilité & delà chap 
-rhé ) il eft vifîbl« que ces perfonnes-là . 
doivent néceflairement être civiles, quand . ■ ■' 
même dans de fond elles ne feroîeot 
point vertueufes. Elles ledoivent , dis-je « 
î elles prétendent fe faire de leurs avan- 
tages un mérite* 

Lachofe parle d*elle-mâme : wn homme 
de qualité incivil , pafle pour toute autre 
chofe dans le monde , Se femble par - là 
dé/âvouer fes titres. 

Un fçavant malélevé & fuffi&nt,tour- 
ae lui-même la doârine en ridicule. 

Un vertueux arrogant ell haï de Dieu 
&des hommes. 

Une belle perfonne , mais méprifante 
& plorieufe, eft le rebut du monde , elle 
quicroit voir le mondeà fes pieds. 

Un homme riche & fuperbe , eft un 
animal infociable , & une ftatue d'or, qu« 
perfonne n'encenfe qu'à regret. . -'■ 

C iij 
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- Un Officier d'une gravité immobile Se 
àéiaif^acuCepaffe pour uo Tpeftacle. 

Un' homme de faveur ouï enabufe , eft 
iegaràé comme le fléau de tous ceux qui 
! «otaj&ireàluii 

Un homme empreffî , ûtcivit > fe toaf- 
se lui-même en dérifîoa. 

Un homme renfuet , qui n'a confidéra- 
tion que pour lui-même , pafle pour tout 
autre chofe que pour un homme. 
Bmt 'ffitj Tour au contraire , ce même homme 
d,U(iwii.i «ft-il civil, eft-il commode , chacun Pai- 
lue, quoiqu'il n'ait aucoD véritable tt- 
lenc pour Ce faire aimer. 

On ne ctde pareillement de louer 9c 
d'admirer un homme , qui fans «'arrêter h 
J'embarnM des affaires > n'oublie ni fâ per- 
fonae , ni le* autres , Se répond aux de- 
.voirs qu'on lui rend j finon par de pa- 
reils devoirs , ce que Tes occupations ne 
lui permettent *pasî du moins par tout le 
plus d'honnêtetez qu'elles lui- permettent. 

On s^intéreffe de même dans la faveur 
d'une perfonne que Fon voit ne s'enor- 
gueillir point. On regarde cette feveur 
comme un effet de iuftice : & ce qui exci- 
te l'envie à l'égara de ceux qui en pren< 
nent fujet de fe mêconaoître , fait naître 
ici la joie. On célèbre cettç conduite 
bonnête comme an prodige» 
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C'efi la même chofeà l'égard à'm 0£- 
JRder, dans lequel on voit de rhumanir 
té jdela douceur i de la charité ^ desmv 
fàcrçs çiy^es & obligeantes ; on le reverc 
plus par ce caraâe|e f que par celui d« 
4a Ctu^ga. 

UnhomtBe rïçhei cjuî eft honnête hom- 
tne» çoaimode&bien-failànt, eft un tré- 
for , q|iî vaut plus que tous les tréfors 
qu'il polTede ; chacun le ténit> & voient 
.ces ricbçfle& ep fi bonnes ipaîns , çhacup 
,luî en fouhatte ^çore plus qu'il n'en a. 

Quels charmes une beauté n'a-t'elle 
pas lorfqu'elle eft humble » qu'elle eft 
honnête Se bonne ? tout plaît en elle : 
coiis les coeurs font à elle i tous les vœux 
De fe font que pour elle. 

l^Jn homme qui marque par (es aftîons 
avoir de la vertu , & qui fe diflingue par- 
ticulièrement par Ton humilité > par fa 
bonté, par&charité, eft regardé de tout 
le monde comme un miracle. 

Un homme fçavant, qui par famodellie 
croit en lui-même, que tout ce qu'il fçah 
a'eftrien en comparaifbn de ce qu'il igno* 
re. & qi|i, pour cette raifon ne préfumant 
rien de ta perfoanç , eft civil , honnête , 
flccommod^qt envers tout le monde j eft 
chéri & eftimé de tout le monde. 
. Ë^fii- HS. JipffiWe ^e nai/rance , qui 
C iij 
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ajoute la conduite à ce jeu 3e hazanJ , Sc .^ 
qiii tâche de Ce rendre îlluftre par la ver- ^ 
tu , & fur tout par l'humttité & la cdia* ^ 
fitéell comme une pierre précleulè > qiû j\ 
htiWe parmi les autres. ' ji 

II faut donc fuir ces vaines confîancies ^ 
; qui fomentent l'orgueil , & qui étouffent ^ 
dans l'ame tout le germe qu'il pourroit y j| 
avoir dTionnêteté ; & il faut même déteï^ j, 
ter les fauffes apparence dé civilité » qi/i .. 
■deihnnnrent & couvrent à la fin de con- ^ 
fuHon la perfonne qui les pratique. En. un 
mot , il faut Ce graver dans i'ffprit ce pré- 
cepte ; que la Civilité doit , comme noaS 
avonsdéjadit , être immuablement fon- 
dée fur la vertu; & qu'ainfi l'orgiieil , Kl 
faLiiTe confiance & l'hypocrifie fopt feii 
ennemis capitaux , mais particulièrement 
la confiance , qui enfle Sc anime l'orgueil."; 

CHAPITRE ]V.^ 

'Du refpeii , gui efi U cau/t immédittt 
é« la Civilité. 

■ A Près avoir détfuSt ce qni détruit- eii 
jTjL nous la Civilité , 8c après avoir fak 
voir la caufe éloignée de ta Civilité , il eft 
à propos à préfent de parler de fa cailfe 
-pfûchaitie : il y atoûjourt^ana^totite» tcç 
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jifoduâîoflS une doublejcaufe. La caufe 
^a^tfe de Fhomme , par exemple , eft 
iDtta : la caufe prochaine de l'homme , 
foDi fes père Se mère. La canfe éloignée 
df la Civilité eft la modeftie , quï a elle- 
jnéniei comme nous venons de voir, pour 
câufe , l'humilité 3c ]a charité ; Sc fa caufe 
prochaine eft la bien-féance , qui tire fon 
origine du rcfpeA. Comme Dieu crée 
/'iioRime ■ qui e(t la câufe Se. le père d'un 
autre homme ; la modeflie produit le ref- 
(wft, qui <ft le père de la ■ bien- féance , 
ê'oh vient ta civilité. 
Par l'humilité nous connoiflbns & fèn- iftimaaU 
i tons notre peu de vertu & de T/aleur , par 7^'^f'l,'^ 
lapport au mérite des autres. Par la cha- frS ; e- <« 
rite nous ne nous ainion)! que par rapport >"'"'" 
à Famoûr dont nous aimons notre pro- 
chain,; & ce font deux fentimens qui for- 
ment en nous la modeftie , qui eft un feiui- 
ment del'ûtie, qui fait qut noui noui efiimom ■ 
& dimens mui-mêmes , & les dutret ddtts I4 
jufie mefure qut nous dtvmi. 

Lûrfque ce fentiment regarde les au- 
tres , nous l'appelions refpeft > comme qui 
diroit égard & coaiidération pour quel''- 
qu^un. 

Ily a ^eux fortes de Tefpefts, le re(- 
peâ que l'on peut appeller commun > par- 
ée qu'il iè dou par tout à tous , félon di& 
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.^"fÛ"" wrensdtgrez. L'autre eft particulier, psr* 
ce qu u ne le qoit qu à certsines perfoones* 
Xifp,aum- Le refpea commun eft *ji /(TWÉJBWf aw- 
Tcff.' " ^"^ ^^ft^ ^ ntus'inêmei à l'égard dt ctux qttâ 
aout trtions dignes dt notre f^umffion <3i 
de mire smaur. Ce r«ntimènt eft naturel 
ep nous : & Dieu i\o,u3 jette tes femeQ-» 
ces dans l'ame , auf£~tôt qu'il peus crée $ 
parce que nous créant pour vivre en Cor 
c'teté entemble , Sç cette facieté ne pouï^ 
vant pas TubAder fans ordre , ni cet ordre 
s'établir entre çhofeS' égales , qu'en fe fou- 
mettant les unes les autres ; la nature toute 
iëule nous montre qu'il eft jufte, que le 
plus jeune , par exemple , k Ibumette au 
plus vieux , le moins intelligent & le moins 
excellent , à celui qui l'eA plus : de m£me » 
parce que cette focîeté ne peut fe maintsr 
lùr , â ceux qui la forment ne s'aiment , fiii 
et principe que pour s'unir , il faut com^ 
patir enfemble * 3c que pour compatir 
^femble il faut s'aimer ; Dieu a pareil-p 
lement împrlm^ dans nous des fentimeoi 
paturels d'amour les uns pour les autres ; 
fie comme en effet c'eS le plus fort lien 
4e la fodeté , parce qu'il eft le plus vo- 
lontaire, Dieu a voulucr^er les hommes 
J'iine manière que cet amour pût' être per- 
fëtuel dans l'homme. Il l'a naturellement 
|4itfoil>lc*ottd« pauVK» eo forte qu'us 
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homme eft comme obligé par force j à'aU 
mer on aatre homme, pour le befoiD con- 
tinuel qu'il en a. AînQ on lime oaturelle- 
ment ceux qui nous font du bien t ou ceux 
qui nous en peuvent faire ; & comme la 
vertu eft le témoignage le plus fenfible 
d'une volonté bien-faî^nte , on aime fou- 
verainement la vertu dans les autres > c'eA* 
à-dire > par delTus toutes choies ; Se ceux? 
là m£me qui n'ont rien à attendre d*ua 
homme vertueux , l'aiment par ce princi- 
pe oaturel : & parce qu'ils font afTure^ 
que s'ils en avoient belbîn , ils en rece^- 
vroient tout le fecours dont ils feroient 
capables , c'en ce qui naturellement pro- 
duit ÔC maintient la charité parmi les 
hommes : Se c'eû en quelque façon ce 
même intérêt qui cultive lafoumimon & 
Ja déférence parmi eux. Il efl comme na- 
turel de déférer à ceux dont on attend 
-quelque bien. 

C'eA donc ce que la nature nous înrpîre 
d'elle-même ; mais comme Jefus-Cbriil 
<ft venu perfeAtonner en nous ces fenti» 
mens naturels > il nous a fait voir que cy 
Tcfpeâ n'eft pas inlcoduit parmi les hom- 
mes, pour avoir en vûë l'intérêt, maïs 
pour unir les membres de Jefus-ChriA'in- 
tr*eux j Se qu'aînfî ii as devoit pas ie dît- 
txag,\ieif félon ia diâéreoce des petfoaa«i 
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mais qu*il fe devoît rendre indîff'éfetti 
ment à tous , fur ce fondement <\àe liout 
Tommes tous frères par le Chrïftlanîfrtiel 
'C*eft cette admirable règle que S. Paul 
4)ous donne en Commandant à chacun <Je 
« Rm». nous ( 4 ) d'aPeir peur /en prefhdin une dffeC' 

^^ "• tien é" une tendrejfe de frère , en «eut fré- 

yenant les uni let Mtrei par des ffmeignd- 

^s d'bonneut & de difirentt. Ce qui fait 

voir que i'efprit du Ghfîftiartifrfie eft un 

efprit de civilité & de refpeft; car comme 

l'amour & la foutniflion forment cette et 

pecede refpeft, le même Apôtre ne celle 

de nous prêcher cet amour & cette fou- 

>Ib,xni. milïïon: \h') iNT^ t/fwrarti., dit-il encore» 

jedeVAbles que de Canuur qu'on fe doit 

(lb.xv.1. tt&jouts Us Mnt AUX autres, (f ) Suppoftont 

Us feiiU£es des infirtaes , & ne cberehom 

d Eptecv, T''"* '^"'^ propre faiiifaftten.^d') Siumtt^ 

«'• " tetj-vous aux uns aux autres dans U crainte 

fPhil.Xl. de Jefus-Chtifi. {e) ^lu chacun par hum'f 

l- lit/ craie Us autres au-defjus de lui. Ce 

Terpeft chrétien", qui doit accompagner 
toutes les paroles & toutes les adioas des 
Chrétiens , eft le refpeft commun. 

Le relpeft particulier eft celui que l'on 
rend aux perfonnes qui ont quelque ca- 
rafterade grandeur & d'autorité comme 
juridique fur nous; car à l'égard de ces 
'iôrtes deperfonaes, U refpeà ejlmêlé ngk 
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pHtfmem 4t ftamtj/iaa & d'dmtiir .f matt 
au0 d'admirMiott 0- de craxntt. Nous re- 
gardons avec admiration, c'cft-à-dire ici, 
ravilTement d'efprit , leur excellence , leur 
grandeur; & nous craignons leur autorité 
&i€ur pouvoir. 

C'eft de cette qualité que doit être le 
refpeâ que nous devons à Dieu : lî ce n'efl 
que ce reTpeft doit encore furpa^Ièr tous 
les autres refpefts ; car comme rien au 
inonde , je veux dire , ni dans le ciel , ni 
fur la terre j ne fe peut penfer de Ci grand 
que Dieu ; comme rien ne Te peut coDce* 
.Voir de fi bon que Dieu , rien s'imaginer 
de £ pui liant que Dieu , nous devons avoir 
pour Dieu tout le refpeft que l'ame de 
rhomme eft capable de concevoir; puif^ 
que Dieu comprend en un degré fouve- 
rain tous les motifs qui peuvent faire naî'» 
tre du refpeâ en nous. Et ce refpeA a en- 
core ceci de particulier ^ que tout le mon- 
de y eflot>Iigé, grands ou petits» fujetsâc 
lôuveraîns ; enfin toute la nature doit re-- 
yèrer cette fouveraine Majefté. 

Le relpeâ que nous devons aux perfbn- 
ne» fouveraines , eft pareillement un ref- 
peâ particulier ; parce quCnous ne con* 
fiderons pas feulement leur élévation Se 
les grands biens que nous en recevons , 
inais aiilfi l'autorité abrolaërdoatcçc»* 
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raâere faaé eil revêtu ; oà il fiint com^ 

prendre tous ceux à qui te Souverain met 

foD autorité entre les mains. 

Il faut dire la même cholè du refpeâ 
que nous devons à nos pere> & mères. La 
nature qui leur donoe préféEince & »ita- 
rité fur nous , Se les grands biens dont 
nous leur fommes redevables , oe permet- 
tent pas à des âmes faintes, d'avoir pouf 
eux un refpeâ: commun : Se fous le non 
de pcres Sç mères Ibnt compris tous ceux 
qui exercent fous une pareille autorité » 
ou un pareil gouvernement qu'eux. 
Maintenant tous ces rclpeâs le mani- 
rt^^aiT'i, feftent au dehors dans la fociéte civile par 
*0^- certains devoirs , qui s'expriment par le* 

paroles Se les adions , félon les loix que 
la raifon de l'homme s'efl prefcrïte. Cette 
ralfon fuivant les principes de la itature « 
de) l'honnêteté , dont U nature a jette les 
femences dans l'ame de l'homme , & le 
rapport que l'utâge a introduit dans let 
chofes , n fait ces règles. Ces règles (ont 
ce que l'on appelle bien-féance » & la 
pratique de ces règles s'appelle Civilité ; 
bors que cette même bîen-fiîance nous ap- 
prend par une de fes règles, que quand il 
s'agit des devoirs qui regardent le refpeft 
particulier , îl faut donner à l'eiFet lo 
nom de U catif? : je vetuc dire , qu'sa 
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lieu , par exemple » d'appeller les devoirs 
qu'il ^ut rendre à des perfonifts qui ont 
antorité fur nous , des civilitez ; il hnt 
retemr le-nora de la caufe > & les appeller 
des re^eâ». 

Aiofi ■doue , la Civilité vient de la ^^^'/^^^^ 
BieM-Tt^nee, La bien-fëance vient du rel- 'dlhttM^ 
peSi : le r«rp«â it forme de la modeftie ; 
la modâfttë éâ un iiejetton de Itiumili^ 
té & de la durtté , Se tout en&mble un 
Corapofé de Itkdmiration & de la crain* 
tfe j ce qui fuâîra pour doaoer en gêné* 
r*l une l4.4^ dès.coufes de la Civilité* 
Nous {'allons maintenant traiter dans 1* 
détail. 



CHAPITRE V. 

Ua difiirwment 4e ce .ijià tfi bien-fééntl 
' '• d'avec et ^ttï ne l'efi fds ^Jelon l'usage. ■ 

LA premierçppegie db 1â tiien-réance i 
éft Ué ''f^érfbh fatré 'le difcernement 
dfe ce qui -eft' hdhnéte '&. convenable , 
A'avec ce (Joine Teft-pasT car bien qu'un 
homme eât l''aitià hambte , charitable « 
*bdfeflefft t^ft-refpeiftàêufe>fî avec cela 
fl^étbit ïl^tâè r'bu iqifil voulût &ire I« 
ft^alier-t-al'fle'pïfferoh jamais ni poat 
inodffle , ni pottr teÇ«ftuei» > ni j>ow! 
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çtvi] ,' Se ne feroic nullement propre S 

yiwe parmi les honnêtes gens. 

_ . . . 1 Pour être capable de faire le dilceroe- 

ntcijfiirti pient des chofes bien-fêantes , d'avec ceU, 

f"" *''" f'" les qui ne le font pas , il feroit en premier 

mnK ' life« à défirerqUe l'on eût DaturelUment 

bon fëns & bon jugement , pot» de ioî-4 

niême connQÎtre. la qualité diflerçiV^ d^ 

chaque chofe. Bien fpuveQt fautes d'eh 

prit , on s'égare , & on preûd le change , 

faifanc myflere des chofes frivoles > 3c 

pafTant au contraire légèrement par ^elr 

fus beaucoup d'autres qui Topt uès>coqCt 

dérables. 

JEn fécond lieu * il faudroït obrerver 
exaâement ce que l'ufage a établi parmi 
obus pour honnête , Sc éviter de même 
aulTî tout ce qu'il a condamné comme 
indécent. 

' fntroîft^melieujondevroitbiçnpreiw 
dre gardé de ne pas confondre là ^niî- 
(iarjté avecla bienrfôantîe. 
-I Pour le premier , orî; n'a point ^e pré^ 
Cepte à donner ; c'eft un bien qui qoua 
vient de ta nature^ans le fecoure d^ l'arf '^ 
û ce n'efl peut-être quç par ,upe bpnnoi 
éducation ,âc par une ct^edi: application) 
■ extraordinaire- fur nou^^-n^o^ef , nquit 
ne corrigions & reftifioas en qtfèjqjjfi hh 
çoa k déjaj^de \i D^turp, , , . / .j-.t. 

, . Coo>;lc 
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ïour le fécond , il faut fçavqir que cet ^„ (/„. 

ufage eft formé tant du confentement '"" i"'" '" 

général des honnêtes gens, que par la crptcr dt'u 

bien-feance même , dont la nature a don- c*"'!''. 
né les premières règles. Cet ulage fe l'eft 
propoié comme fon guide & fon modèle , 

pour la fuivïe dans les chofes qu'elle -mê- , * *2"'<I ^ 

me nous fuggere être borA>es & honné- ducem "nam- 

tes; & pour imiter là pudeur & fa rete- ""• • ""»■ 

liuëdanscellesqu'ellejugeindécentes. (^i) labimui. 

Elle nous a , par exemple, tellement ^'/'.f*. ■ 

obligés de nous conduire félon les talens tuccm tiicn. 

qu'elle nousadonnés) fé) que {înouspré- ^. ^' ""* 

? , /Tri ciiique n n 

tendons palier les bornes , en nous con- virioTi , fei 
trefaifant, foît dans la parole, folt dan» "?="' !"•- 
l'aftion , comme il arrive en plufîeufi » cUius'dccjnjm 
qui fe font la voix languîfTante, ou la '"""*V*p*. 
langue grafle , & qui afièftent un certain ««"«"^.lui 
marcher 3c des geftes qu'ils n'ont point <™^. f« '" 
de la nature , la contrainte & l'irrégula- ?onT, qal 
rite paroiflênt auiGtôt, & l'amour que P*' i"""? 
Ton a pour la (implicite y fait trouver Tie ™tv^t. 
One indécence qui rebute , & qui dio- *'fi-""- , 

qi^ , . mè i]iicm^7 

De même la nature ayant soulu cachef ^^" •A'*'J 

certaines parties de notre corps , Se cet- fminj ^'^?.'"^ 

laines aftions ; le confentement &: l'ufagé °'^- '^'f- 'Î-. . 

8*accordeot tellement à les tenir cachées emcre'"^! 

pour garder l'honnêteté, que celui-là pat- 1™", 5^ * 

Iproit pour U plug deshoan^te du monde . inm^ If 
...... ij - ■ 
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ïfl^îl^ii" ^'^ dicoavTuolt publiquement ce qui 
TOiiheuKufc. ne ("e doit point découvrir , ou feroit 
Et iDui CE quelques aftiors , 3c profereroît quelque» 
«"fait dd^ paroles , pour les exprimer contre J'hon- 
piait .v« kl neur , pour ainfî dire , âc la pudeur de 
fn qui chai- " nature (<), 
ment , loit, Pfyjf \gg gutrcs s&ioDS dont la nature 

au ellci font r- i - e • f 

natutcUet. Hc le cactie point ) OC qui nous font ce- 

'''o ""'' P*"*^^*"^ communes avec les animaux » 

mtai" oi-'" comme" cracher, toufler, étemuer, man- 

çuhavii n. gç^ boire , Sec. parce que ta raîfon 

qui faiK nous difte naturellement , que plus nous 

tocMc fuM , nous éloignons de la manière des bêtes^ 

Moiu , ipiî ptns nous nous approchons de la per- 

que nwcffi- feâion , où l'homme tend par un prin- 

fena , ut 'ipc naturel» pour répondre la la dignité 

^m^ occui. de (on être ; le confentement de l'hon- 

•canc nêteté veut anffi» qoe puifque Ton ne 

**'■ "ï peut pas fe difpenfer de ces adions , qui 

font naturellement indifpenfàbles , on 

les fafTe le plus honnêtement} c'efi-à- 

dire , le moins approchant des bêtes ^ 

qu^'cfl poffible. 

téir «•(»«. I' en eft de même de certaines chofe» 

i""" i'p *P^ °^ dépendent point de la nature , mai» 

xTf'df tm ' ^"* ^ même confentement a imrodui- 

fMM. tes de tout temps parmi nous ; comme de 

fe découvrir la tête pour témoigner notre 

refpefl , de donner le pas à une porte , 

Je haut tont du» une çbuE^re ou à ta? 
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Ut, kiaam droite ou le haut du pavé 
dans laie rue , &c. Car ces chofes font 
aufll tellement de l'elTence de la Civilité , 
(jue û uç homme n'ôte pas le chapeau 
pour refaluer , iufqu'aux perfonnes de la 
plus petUe Condition , qui rauroient fa- 
tué le premier, ilpsflèra pour un hom- 
me très incivil & très-mal élevé. 

Quant au troiiiéme maîen , que nous g^';; f,ui 
. avons dit êtrjB néceûaire pour- faire utl ^^^",^"J' 
bon difcernement , il confîfte à bien dif- d-^-^,, u à- 
tinguer la familiarité d'av.ec la bienféan- ■"'''"'• 
ce : & il efl «n «ffa d'autant plu» impor* 
tant de le faire , qu'en cectaînes rencon-!- 
très, la familiarité peut être tout-à-fdt 
Uea-féante & honnête : là où elle fe^ 
roit ailleurs extcimement incivile & cho- 
quante. 

P,our ia conooître , il faut fçavoir pre- ce jm fej! 
mierement , quç la familiarué efi une fuJ J'jJ'^'^!,', 
kené htméu , qut ies ptrfonnet , qui forr' w» -j™ a c 
tnt «I ^|#w/ enfemHe prtiœmt tntr'tUti , f*"' "f"' 
tdfUflh Uur fM , faf -une certaine <»ttVen- 
àon Jâcae 4^ reàfroque , premire en benne 
fart te qv^ Us cbtqnerott , étant prit à U rU 
gnrar. 

. De |du8, il faut remarquer que toute 
le coavcrfàtion des hommes fe paHè d'é- 
gal à égal-, ou d'infériâuràfupsri^arfOa 
iê fnpécinur à inférwur. 
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Et en&n que tout ce. qui fe traite àatti 
le monde arrive , Qu'entre des perlônoes 
qui ont une longue habitude enfemWe } ■ 
ou entie celles qui n'en ont point du 
tout. 

■ D'égal à iga\ ; fi on fe coîmoît beau- - 
Coup , la familiarité efl une bien-lHance ; 
iîon fe connoît peu,, elle eft une inci- 
vilité ; & fî on ne fe connoît point du 
tout , elle ne içauroit être qtt*uoe légèreté 
d'efprît. 

Irinférieur à fiipérieur ; fî on fe con- 
noît beaucoup , ou jî on fe conaoît peu 
( a lâoins d'un commandement exprès ) 
]a familiarité eft un effronterie ; Se S 
on ne fe connoît point du tout ,. c'eft une 
infolence 5c une brutalitéi 

De fuperieur à inférieur, ta familiari- 
té eft toujours dans la bien--féance , . & 
elle eâ même obligeante pour l'inférieur 
qui la reçoit. Ainfî félon ces remarques , 
toutes nos aâions à l'égard des autres r 
ibnt 0(1 abroluës 8c indépendantes, ou 
dépendantes , félon la différençedes troi» 
fpFtes de perfonnes , fuperieures, 4^ales , 
^ inférieures. Aux premières tout eft 
permis , piirce qu'eHes com*naadènt: aux 
autres benucoiip de.chtrfes fe .fouifreot-y 
jt^rce qge Ton n'a pas droit. de les cea*f 
furer ; & aux denùeres T'istu-d^jÀtas. 
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(iaitt que ce qui eft dans les règles de la 
ntodenie. C'eA poar<]uoi la ^miliarîté 
coQvkot aax deuk premières ef^eces , 6c 
noD pas à la dernière t fans Tordre ex- 
près dé la perfonne de qui nous dépen" 
âoDsVencore y faut-il garder de grandes 
meGires. 

Mais comme ,ces principes généraux- ^Mlixmpu 
pourroieat beaucoup fervir à. une perfon- jla,', Vkj- 
ne qui' Tçauroit, les appliquer à toutes Tes rf . ?«"■ -T: 
aâions : il eft fans doute auffi , que qui- irwil,,"' 
conque pourroit réduire ces règles à cer- 
tains chefs , Se les expliquer dans le dé- 
tail ^ elles feroient bien plus intelligibles, 
ai d'une bien plus grande utilité. 

Kous en pouvons faire ici la tentative'^ 
en commençant toujours par t'exempls 
de la converfation d'un inférieur avec 
un fupérieur, qui le connoilTent peu l'un 
& l'autre > comme de l'e^ece qui a le ■ * 

S lus de befoin par tout de bons préceptes. 
.epréfeiTtons - nous donc un jeune hont- 
tne qui defîre d'être inllruit ; & condur- 
ions-le chez un Grand, par tous les lieux' 
&. dans tous les tems > qu'il peut coi^ 
verfer avec lui. ' 

■ ?i^ : , 
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CHAPITRE VI. 

Ventrée dans U mttfon d'un Gnutd, & 
ce qu'il faut obftrver à U porte , 
dAns les anti'Cbambres , t^e. ' 

POur commencer par la porte de la 
maifbn d'un Prince j ou d'un grand 
Seigneur , ce feroît incivilité , en cas 
qu'elle fût fermée , de h«urt«r fort & 
plus d'un coup : & ce feroit encore une 
tnalhonnéteté d'entrer dans la cour en 
icaroflè , à cheval ou en chatfe. Il faut 
mettre pied à lerre, à moins que par or- 
dre du maître de la maifon j on n'obligeât 
de faire eatrer votre caroiTe ou votre 
chaife. 
\. A la porte des chambres ou du cabi- 
net , c'eff ne fçavoir pas le monde que de 
heurter ; il faut grater. 

£t quand on grate à la porte chez le 
JLoi & diez les Princes, & que THuil- 
iSer vous demande votre nom , il le faut 
dire i Si, jamais ne Te qualifier de Mos^ 
fieur. 

li n'eft pas de la bien-féance de s'cn- 
veioper dans Toq manteau , quand on en* 
tre , ou dans la maifon , ou dans les 
chambres : chez le Roi entruç ainfi j 
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00 s'expoferoh à quelque correÔion, 

C'eâ eftonterte d'entrer de roi-méme 
(ans être introduit, fî on ell toat-à<fait 
étranger dans la maifon. 

Que s*il n'y a perfonne pour nous in- 
troduire , & que l'on s'en rapporte à nous 

' pour entrer , il faut voir doucement fî 
la porte eft fermée par "derrière : fî elle 
l'efl , il ne faut pas la pouffer , ni rien 
bire à l'étourdie ; mais il faut attendre 
patiemment qu'on l'ouvre , ou grater 
doQceroeat. Que fi perfonne oe vient , .il 
faut s'en éloigner » de peur que l'on ne 
bit trouvé comice écoutant , Se ùâùiM 
PcTpioD i ce qui choque extrcmemeot 
«ux qui fçavent vivre. 

Il eA de la civilité d'avoir la tête nu5 
dans les laies Se dans les antichitabres ; 
k avec cela il faut remarquer que celai 
<[iû entre , eft toujours obligé de falser 

I le premier ceux qui ioat dans la cham- 
bre. 

Il y en a même qui ayant appris le r»-- 
fuienieot de la dvilîté dans quelque pair 
étranger, n'ofent en compagnie ni fc 
couvrir , ni s'aflèoir te dos tourné, aa 
portrait de quelque perfonne de qualité 
(minente. 

II eft contre la civilité de dire â antt 
^rfoiiBe au ^deflw dc; yoa* t àt h coti-' 
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vrir : mais c'eft auflî une incivilité j R 
vous vous couvrez vous - même , lorfque 
vous le pouvez faire à l'égard d'un égal 
ou inférieur'j de ne point faire couvrir 
la perfonne avec laquelle Vous parlez , 
quand elle feroit de beaucoup votre infé- 
rieure I fi elle a'nd pas dans votrs dépen- 
dance. . 

Et c'eft Ce qu'il faut otiferver particu- 
lièrement R ces perfonnes ont en elles 
quelque qualité qui mérite qu'on les mé- 
nage; comme fi ce font des Ecclénafli- 
ques ou des perfonnes âj^ées : & alors (i 
on ne veut pas ufer de paroles de com- 
mandement , comme : Couvrez. - vûus , 
JHenJïetiT , foyeT^ couvert , &c. on pour- 
fa prendre la circonlocution : // fait 
froid ici, &c> ou la familiarité» en di- 
fant , par exemple ; F.ouUx. - vens m'en 
treiit f liijjmi-ià Us faftni , eouvrons- 

MOIIS. 

A votre égard (î vous êtes inférieur , 
il faut bien fe donner de garde , comme 
nous venons de marquer, de dire à une 
perfonne liipérieure de fe couvrir , ou 
de vous couvrir vous-même, qu'après 
qu'il vous l'aura dit : & il faut même 
refifter honnêtement à ce commande- 
nitnt , G cette perfonne eft de très-gran- 
ds 9u»Uté)^nu» auin il 0? faut pas le 
luï 
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laï faire dire impoitiménienc trois ou 
quatre fois. 

Que Û vous étiez de beaucoup Tupe- 
rieur > il ne faut pas preflèr de fc couvrit 
une perfonne fî inférieure > qu'elle ne 
pourroit le faire faos manquer à iba de- 
voir- 

C'eft s'expofer à un afiront que d'à-" 
voir fon chapeau fur la tête , dans 1| 
chambre où on a mis le couvert du Koy » 
ou de la Reine ; & même ÏI faut le di-^ 
couvrir lorfque les OtHcîers portent la 
nef & le couvert, icpalfent devant vous. 

Dans la chambre où eft le lîtt on de- 
meure auflî découvert : & même chez la 
Reine , les Dames en entrant faluent le 
lit , & perfonne n'en doit approcher « 
qoand il n'y a point de baluflre. 

A l'égard des Dames t il eft bon de 
favoir qu'outre la révérence qu'elles font 
pour taJuer * il y a le mafque , les coë(^ 
les & la robe » içvsc quoi elles peuvent; '< 
témoigner leur refpeâ. Car c'efi , pat 
exemple «incivilité aux Dames * d'entrer '"' 
dans la chambre d'une personne à qu{ 
elles doivent du refpeft ., la robe trouf- 
fée > le mafque au vilage, & les coëâê$ 
fiir la tête I fî ce n'eft une coëffe claire | 
& il eA auflî à remarquer que la révé- 
xsaçç 4? doit jamais être » ni courte ni 
■ t 
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trop pfédpitce , mais bafTe 8c grave ; Sa 
pourtant fuccinte , où il y a lieu de la 
faire j ou au moins en s'inclinant un peu 
ducorpsi quand on ne fait quepaffer. 

C'eft incivilité auflî d*avoir foa man- 
que fur le vi^ge, en un endroit oà Te 
trouve une perfonne d'éminente cjualité , 
Se où on en peut être apperçû , iî ce n*eft 
que Von fût en carofTe avec elle. 

C'en efîane autre , d'avoir le mafque 
au vifàge en faluant quelqu'un jR ce n'é- 
toit de loin ; encore l'ôte-t'OO potir U* 
Perfonnes Royales. 

En la chambre TÎ'une perfonne de gran- 
de qualité où le Irteftclos , c'eft inàvi-; 
^ ^^ Ktë de s'alîeoir'Tur le baluftre. 

C'en eft auffi une , de s'appuyer oi 
s'afTeoir fur les bras ou fur le dollîer de 
la chailè du Roy i qui efl d'ordinaire 
tournée' contre la muraille. 

II n'eft aullî nullement de la polîtefle i 
de fe promener dans Panti-cfiambre en 
attendant : cela eft défendu dheï Ife Roi r 
& fî on te fait, les HuiHîers ont droit 
de vous le dire > & de vous faire fortir. 

Il n'eft pas de la bien-féance non plui 
'de chanter , ou de fîfHer en attendant, 
comme on dit, pour fe des-ennuyfer : cç 
qu'il faut àuflîft garder de faire dans Ici 
rué's , ouautrtsliçuxi oiïilyaçbnéourt 
de monde. 
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CHAPITRE VII. 

Ct'qui regarde Uconrerfdt'um t» 
itmfÂgtàt. 

GOmme c*eft pnç marque de lëgéref^ tt,tri, d^», 
d'éTprit , oh de Vanité , d'ênfrer tf- "■" '^«»*"' 
frontément enuft lieu, ^fe îl 7* a «fesfer^ 
fijnnes occupées etâemblei^êtifei ^'ttândil 
/èroît permis d'y entrer, à mdins'(]iR^l*i3n! 
n'y ait quelque grande afiâîre, ou qu'on nff 
le puiffe fans fe faire regarde* : c'en auffi le: 
Jiropfe d'trtie petfoone éventée , en s*apprrf* 
chant dç..quelque cdfflpagpie , de crier dèï 
loin à ceux que nous tOnnoifTons le plus , 
ctfmiïifc'quelques-'uns'ï'pfft àt toute leu^ 
force': Menjîetir , où MMsjm ', Paire fer-' 
V'neur t je vous foulùitelp bon ^ovr , &c. M ai» 
3'fatit s'approcher dôucenïent, & quaod 
ôh'eft'ttoùircoiitre-, %yfS Fbn- compliment 
ffilottiil d^voix c(ai ioirinode^f. ■ 
" .Ceft, au^ïVne rrëi-gran'Jif RrcmKté dî 
tîreVpar .lemaliteau oa j5?r"fï/ïbbei une 
perronne quatMées qUÎ voAs'VouIez par^ 

, Il faut 3ttendre (ju'silje vous voyc î,^ '"" 

fi'éffc parloitEJas^ii: ën''()airfîctilierà'!quel- ■■ 
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qu'elle ait achevé de parler. Que lî vous 
aviez quelque chofe se très-prelTë à hiî 
drre , de particutierem^pour Tes intérêts , 
il faut tourner parotl elle peut vous voir* 
s'approcher avec re^eâ à votre taar > Se 
fSrei ou haut, ou bas» ce que volis avez à 
dire , & de la manière qu'il le faut di- 
re. ■ . . ^ . . 

IlfauCohferveraaiC d'avoir ua mardier 
nodeAe , De fr^^pant point fortement le 
plandiec ou la terre , ne traînant point tes 
pieds. De marchant point comme fi on 
dan(bït, ne marquant point la cadence de 
la tête ou des maîas ; mail (è retenant ea 
Ibj-même & mart^ant doucement > fans 
îoumerlavûëça&li. "_ 

. Que fî quand vous arrivez dans ^ne 
Compazoîe , on vous fait civilité , Si que| 
l'on fe levé pour l'amour de vous , il UmI 
bien i£ garder de prendre la place de per- 
fonne; mais ilfautfe mettr(;4m]ie'.au(rjt 
plnc(;> & mêin«àia(de(qîçfc,:.9bf^v'apt 
néanmoins» que àe^ ^ne ^raQ^e încîviii* 
t< , dps'afleoir en unlte^ o^ il-y a des- per- 
• fonnes à qui apus ^e.vons.du rsfyeh qui.fe-v 
Toiént depput » & d^ s'afTeoir enîîn i qu'anci 
elles feroie'nt affifes ,.iï çHes lie le com-j 
ipandoient ahrolumsntf - 

- JVIolns encore faut-ïl demander dequoî 

jpg s'çijtf ^Kjioif ,; o^%_ Jtt jtrouyôit l^ 
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iulcours entaitié , l'interrompre > en de- 
mandant incîvilemenf -: j^«i efi eelul-ti 
qui dftttt , ON dit cet» t &c. Et partica- 
Uerement iî on remai'qtte', qUe l'on par- 
le en mots couverts.,. 

<2ae fi on entre en .converfation , c'eft 
Qne incivilité de parler à quelqu'un de 
la compagnie j ou dans la rencontre iuD 
Valet , en une langue que le refte de la. 
compagnie n*entend pas.- 

II eft incivil aulli de parler à l'oreilie de 
quelqu'un ; Se encore plus de rire aprèi 
avoir parlé : plulteurs s'en offènfent* 

Il fèroit inutile de marquer ici ce que 
Yoa dit tous les jours aux enfans , que 
quand on doit repondre , «ni ou non > 
il faut toujours y ajouter , MtnJîeuT , 
Madame , Monftigneur , &c. eut , Mon' 
Jieifr , oui j M»itmt j &c. On fçait aulH 
ijue lorfqu'on doit répondre non, pour 
contredire quelque perfonne de qualité , 
il ne le faut jamais faire crûment, 
maïs par circonlocution , en difânt , par 
exemple : Feus me fmdonnertx, , Mon' 
fieia , &c. je MM itmàndt fardon , M»- 
iami t Ji fefe Urt. , ^e U eoqueterit tji 
tm méuvms moyeu fm fltàre , &t. On 
n'i.i^ore pas noa plus , que c'eS une 
ntfticité ) ou une plaifanterie villa* 
geoUe, de joindre le Mtfjîriir ou U 
Eljij 
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J^ia^e t à quelque mot qui pt^Hè fâ^ 
re équivoque ; comme ee Livre efi te-m 
tié eu vtAU , Monjùta J f '«j!- ik une belle «<- 
VaU , Madame j il «tait monté fur anâue ^ 
Monfieitr. 
>■ Enfin., pour le dire en général > îl fant ^ 
félon le précepte de faînt Paul : ^t vo~ 
tie emrttien étant ttigauTs aceampagne d'utif 
dmceitT édifiante , fait A^aifonné du fel 
de la difcréiton : eaforu que VQUt fatbiejL, 
fomment vaut dtves. répondre À chaque fer-. 
feme. 

Il «ff de même très - malhonnête de 
jlàice fervir de comparaifoR la peTfofine 
9 qui l'on parle , pour marquer quelque 
^niperfeftioB ou «quelque difgrace^n uo^ 
filtre ; comme > par exemple , e^ difânt ; 
lye cennots (et èvamgrJà ; j'y éteis .quand il 
f'enjvra j il e^ de Votre tÀlle , Mettfieut » 
H a de grandi cheveux , comme vam , 
l&e. De même à une Dame > en difant ; 
Cette ferfenae, n'a pas trop bonne r^uta^ 
t'OM ) jt la corfnois tris - partit: ulier^tn^j 
C'eji une femme pUint | gr^e & truae , 
ttmme vous , MadAptfy^ ■&c. Coii\fne 
eufH de parler défav^ntageufement d'une 
perfonne devant une autre qui auroi't 
îes mêmes défauty , comme, -qui diroit 
devant une camijlê : Cell^ Dame a b'tf 
puuvtûft grâce . df f^e U betfe .> étm 
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tmufe. tomme elle e(i. CeU efipUifintf 
qu'une io'ueu/e vetùtlt trouver À redire, À 
te péffage de Sàtthéinde , parlant devant 
une boiteufe, &c. Mais pour mieux dU 
re , il ne faut jamais d'une; façon , ni d'au- 
tre, parler défavantageufement , ou mé- 
dire de qui que ce foit ; car la médifâiv* 
ce n'eft pas feulement une aftion contre 
Vhonnêteté, mais elle efl avec cela U 
marque d'une ame balTe. Il faut obfer- 
Ver pour règle inviolable de la parole , 
de ne dire jamais de bien de foi-même , 
ni jamais de mal de pérfonne. 

C'efl auflî une incivilité de joindre 
•prèsle jWoq/rfw, ou le >W4(i<»«, le fur- 
nom ou la qualité de la perfonne à qu2 
en parle ; comme tut , Atoaf. Cicerville j 
Ml , Mtnf. le M^rqftU , en parlant à Iuïr> 
même ; "au lieu de dire > oui , Menjieur, 

C'eft de même manquer de refpeft } 
une perfonne , que de lui répondre ,_ 
comme font la plupart, quand elle nou» 
dit quelque chofe d'obligeant, ou qu'el- 
le répugne à notre civilité : Veut vouf 
tt«f MZ, , Moi\Jïeur. Il ne faut point dv 
tout lé fervjr de. cette façon de parler j 
mais tourner U phrafe autrement » & die 
re: ^««5 me Àetintx. de U ctnfujion. Mont 
peux , f'efi mon devoir , &{. je m'outUemt 
tr$f m9i-mim .-Mtf^fitar , ùc. . ... 
E iiij 
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- II tttàe même oStaCanttlotCme Von 
coDte quelque avanture , Sc parttculiere- 
retnent fi elle eft odieufe , de ta mettre 
înfennblement (ons le nom de celui à qui 
on parle j au lieu d'ulèr d'uti terme în- 
défîni , comme quand pour dire , par 
exemple : en i'emfttle , en Ht quelque cbo- 
fe de défebligetntt & en 4 fur les ereitlei : 
on dit au contraire inconiîdérément , 
Tous nus emfwtes. : Vtus diies quelque tbo- 
fede'difohUgem: & mvvus denne furlei 
treilles. 

Il faut auin éviter en falfant une làC- 
toire avantageufe , non- feulement de 
s'y louer, mais même fî la chofe s'eft 
çaffée en la compagnie d'un grand Sei- 
gneur , de parler en pluriel, comme» 
Jfeus tlUmes là , nous fîmes eeU , &e, 
■ Il ne faut parler que du grand Seîgnearr 
fans parler de foi-même ;& dire: iWi»»- 
jffmr iV.7 Ma 1 ilpt cita : it Pis U Maig 
&c.. 

Tout de m^e , quand un inférieur 
parle d'une action d'un Grand à foa 
îgard , il ne faut pas qu'il dife crûment : 
Mmjfeur N. me dît tela , m'envoya i Im 
Cour t &e. mais par circonlocution ; 
Mwjtear Xi. me fit rinnntur de me dire 
tela : de m'envtjei à U dur, &e. £t fî 
c'câ à lui-mcBie : f'tut imet U btnti : 
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fias mtfietUgrdCe de pdtler fOur nui , Vius 
frîrti lé peine , &c. 

Oh il eft bon d'avertir auflî , qu'il faut 
que les termes cuflviennetit enfemble : 
comme : yens eûtes U Ùente de mt faite 
teitt grâce ; Se non pas , çefemte î car/ff- 
yitt 1 amitié f ne conviennent au'à per- 
sonnes égales, ou de rupérieuràinfiFrieur. 
JlfanfeigneuT , je fout fupfite d'aVoir U 
Ironie de tue faire te fervice , eft très-încî'- 
vil : de me fitTc cette gTice , ettte fdvear , &C. 
eft dans l'ordre. 

Comme auJlî> il &ut éviter d'ulèr de 
ntots de commandement , poar tout ce 
qu'on veut dire à quelqu'un en s'adref- 
Hintà lui ; mais s'accoûiumer à tourner 
la phrafe par circonlocution , ou par queU 
que mot indéfîni , comme au lieu de 
dire : /iUex., vetiex, ^ fiâtes ceci , dites fits 
&e. Il faut dire parcircoitloCution : Vous 
ferex. bien d'Aller ; ne n9HveTitx.-vous pat •) 
prtpos de veiâr , é'c- ilfdlidre'tt , et me femilet 
fdire cela, &c. Au Heu tout de même de 
dire : Vont tohs taecquez. de dhe ceU ; parce 
que ce ditcours efl offênfanti il faut toui^ 
Der par l'indéfini : Ce fer tff/e moquer de dire 
eeU 

C'eft une lîmpliclté à on homme qin 
veut paf!èr pour fçavoîr fon monde i de 
parier de & femme f de &*éa&Bt, & de. 



u,*i,!.nr; Google 



|8 Traita 

lès proches pour les loîier devant une 
compagnie , où 11 a des perfoones de 
qualité : on peut bien en parler > û cei& 
vient à propos , mais fans rîen exagérer. 
£t il en faut mênie parler honnêtement 
n on y eft obligé j dejpeur que de s'en 
I taire tout-à-fait, on ne donnât (Itjet d'ê- 
tre foupçonné de jaloulîe > ou de peu d'a- 
mitié. 

Mais il ne faut pas trop applaudir aux 
louanges qu'on leur donne » non plut 
que nommer fa femme par le nom & 
par la qualité que l'on a > ou par quel- 
que termf badin , comme , par exemple , 
fi c'étoit un Préfïdent qui parlât & qu'il 
dît voulant nommer fa femme , Aïsda- 
me la P-rifidente , mon cmr , ttufânfan , efi 
U plut ceci , efi U plai cela , &c, au lieu 
de dire (împlement , ma femme. 

Fourune^emme , parlant de Ton marït 
elle peut l'appeller par le nom qu'il a > 
devant des gens de médiocre qualité, en 
y ajoutant , Monftevr , s'il n'eu lui- mê- 
me de balTe condition; mais devant des 
perfonnes éminentes , Û faut dire fîmple- 
jnent , mon mari. 

• Au refle un mari eft tout-à-faït 
ridicule de carelTer fa f^mme devant le 
inonde. 

Une femme fe doit bien gaider de dî^ 
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tt > JIdgnJteHT tout court , quand elle parle 
de fbn mari; c'eit une faute pourtant qui 
efi aflêz ordinaire • & fur tout parmi les 
Bourgcoifes. ■ 

Il eft pareillement incivil de s'informer 
trop particulièrement d'un mari , fur le 
fiijet de {â femme ) à moins que ce ne fût ' 
eofuiie de quelque langue abfence & d'un 
grand voyage i ouquel'oo fçût qu'elle 
lut malade : encore ne le fàudroit-il point 
biic du tout , à l'égard d'un mari à qui 
SOui devrions du refpeét. 
, Et s'il arrive qu'irfoit à propos de le 
demander , il faut parler tout autrement 
que le mari en parleroit: car au lieu que 
pour parler iàinement , il ne doit dire , 

Î|ue m* femme en parlant d'elle ; il ne 
aut poiïtf dire parlant à lui de fa fem- 
me > ^uel âge , par exemple i * Afado' 
me vare femme f mats Te fervir alors du 
pom , ou de la qualité du mari > pour 
parler de la femme : ^el *^ aureit bien 
Madame U Pre/idente l je foabaUe que 
Ufanté de Madame U MArécbale fût pari 
fuite : ou par le furnom : je fuis fort aifr 
que Ma4me de Seau-féjour fait heureu- 
fiment âCCtacbie, parlant à Monfîeur de 
Beau-féjour Cbn mari. 

On paflê de même poyr ridicule » A 
co partant ou écrivant de ^d père i où 
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de fa mer« , on dit : Monjïeur mon feN , 
Madame ma mère , &i. Cela n*appar- 
tîent qu'aux PririceS ; il faut dire tim- 
plement : man père , ma mère , &c. Ou-* 
-tre que Ce Ibnt des termes bien plus pro- 
pres » 8c qui Conviennent mieux que 
tous autrea au rerpeft & à la pieté natu- 
{'■)U*tctk ,.eiie. (<) D'ailleurs de grands eofani 
pieiaiu. n ont pas de grâce a dire m»n f*pd , tim- 
''""'• man, &f. & fur tout aujourd'hui, que 

Ces noms font entièrement baiuMs parmi 
les gens de condition. Les enfans de haa« 
te qualité en parlant de leur père , peu- 
vent dire , Manjitut le Duc , ou Mangeur 
le Comte , &e. 

il n'eft pas aufli de la civilité , quand 
On parle à un tiers d'une perfbnne de 
qualité en fa préfence * de la nommer * 
« de continuer par lui , comme • ' par 
exemple > fi voulant parler à MonSeuf 
Alexandre, deMonfîeurleComted'Har- 
Court , en fa préfence , je difoîs : Mtn- 
Jteitr a fait dei merveilles k Cafal ; Sz 
■ que Monfieur Alexandre me demandât ; 
J^utce Manjtenr qui'.fecearut cette Place* 
je répondois , ce fut lui , je manquerots 
au refpeft envers Monfieur le Comte 
J'Harcourt t qui etitendrolt laî-mémece 
difcours ; il fatûlroit donc dire : c'efi M»ïh, 
\^em qtà U feçtwnu. 
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Cela eft de même ofiènfant de moiv 
Irer avec le doigt celui dont on parle , ou 
doat on entend parler , s'il «ft prélènt. 

C'eft pêcher aulG contre la civilité , 
que de faire des recommandations) ou 
bailè mains à une perfonne par une autro 

3ui efl au-delTus d'elle, &à qui elle doit 
«1 refpeft. 
Ce feruït pareillement manquer au reC- 
peâ t que de k mêler dans la converfa* 
tien , qu'une perfonne qui eft notre f«- 
périeure , aurott avec d'autres : il né 
nous eft pas permis alorsdeparler, lî oq 
ne nous interroge , ou fi cette perfonnç 
ne nous engage d'entrer dans ce qu'elle 
Sit.> quand » par exemple , elle iioits prend 
}l témoin i ou qu'elle nous veut laifïèr 
dire quelque choTe qui ,eft à Ton avanïar 
ge , & qu'elle auroît çonfafion de dire ellfir 
tnêmç f Sec- 

• Il y a même de l'incivillt,^ <3é r^pondrç 
Je premier à' upç ."perioprie àç qualité^ 
fluand elle deoiâiide quelque chofe eo 
préfencè d'autres perlîmhes , qui (ont aif 
deftus de nous; je dis même , quand il 
ne s'agiroit que de choTes commune;. 
Comme, par exemple ,1^t.llç demandoit: 
.^elfe heure tj!.i( f quel jtur efiil éujeiir- 
d'oHif il faut lai.Ter répondre les pef» 
Jouiies le; pliff t^ua^iûi^? svapt HQW ^ k 
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moins que Vca s'en informât dlreôe- 
ftient à nous.. " 

. C'eft auflî une incivilité de couper I« 
difcours à une perfonne que nous vou- 
lons i-erpeéter , quand elle hefite en par- 
lant, à trouver ce qu'elle veutdirç, fou» 
prétexte de lui foulager la mémoire > 
comme fi elle difoit : Cefar défit Po^fia 
àla bataille de. de. de. âc que nous ajou- * 
iaflions de Pbarfale : il faut atteodr'e qu'el- 
le nous le"demande. ' 

Tout de même il n'eft pas permis de 
redreflèr cette perfonne , quand m£me 
en parlant elle s'^fcufêroit, car c'en uiié 
êfpece de démenti"; coitimé ifi'en prenant 
Alexandre pûiir Darius^ elledïToïl, ir'ejf 
uw ntatifue du ion. naturel dt I>iritti d'a- 
voir pleure' en vojani' JHexxndre mstt» 
Il faut attendre que cette perfonne- ft 
r^renne , ou. vous donne occafion de 
parler vouv même de' cet^é. itfàritfre ', Se 
tie la détromper : ce .q d'il faîit fairç alors 
fans aucune affection de' peut de là 
mortifier. . • ■ -' i- 

Comme auflî en parlant, c'en une in- 
civilité de dire à \s même perlonne ; 
p^eus mttitendei, bien', m'tntendtx^-rvuf t 
je ne /fai Ji fe m'exfii^-e' ^ &i. Il firot 
léviter ces fanions de parler', mais'' po-uf- 
ïuivré foà ditcouts ^ dcç. Si vâaï rcmar^ 
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qiiez qu'elle ne vous entend points il faut 
répéter ou éclaîrcir , mais en peu de moti 
ce que vous avez dît. 

Il eft ridicule en racontant une hifloire* 
de dire prefque à chaque parole , te dit-il , 
ie.dit-tlU, &c. 

Il faut s'abftenir auflî de ne rien dire qui 
puifle faire mal au cœur , &de faire fou- 
Venir de certaines rencontres , qui ne font 
point avantageulës à ceux à qui on parle , 
pu qui peuvent donner quelque mortifica- 
tion ; comme dire crûment aune perfonne : 
Mon Dieu , que vous avez, mauvais vifage ; 
«3e dire à une Dame qui fait la jeune , 
qu'il y a long - temps qu'on la connoît , 

Que fî quelqu'un parloit , &'faifoit 
quelque récit , il ne faut pas l'interrom- 
pre pour dire mieux que lui ; parce qua 
c'eft une marque de vanité , qui eft cho- 
quante. 

Autre chofe eft, s'il s'agifToif, par 
exemple , d'un fait que chacun eût befoin 
de prouver &'d'éclaircir , pour l'intérêt 
de quelqu'un. 

C'cft aullî une incivilité , quarj^une 
perfonne a parlé, de dire, par exer-"^- ■ 
• Si te que Vous d-tes efi vrai, hou. 
mes mut , &c. Si Monjteur dit vrM > 
fi'Arom plus f^etTié mufémner qui 
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C efl un honnête démenti } tl ne faat ja* 
piais témoigner que l'on doute de ce que 
dit un honnête homme. Il but dire, par 
exemple : Selon ce que Ttus dites , nous /»»»• 
met mal, &t. Ce que dit M tireur , fait 
voir que nous n'avons pâs , &c. 
■ Il faut fe donner de garde de dormir , 
j]e t'alionger & de bâiller quand les au- 
tres parlent ; c'efl une chofe très deshon* 
nête , parce que c'çft un témoignage que 
Toa s'eonaye y ce qui «ft défobligeant. 
£t cela efl encore plus incivil , fî on fait 
de grandes exclamatîoas en bïîltant ; il 
faut éviter t fi on s'ennuye , que la com- 
pagnie s'en apperçoive , & ne pas tomber 
dans rabfurdité de ceux qui demandent ; 
Quelle heurt efi-il ? 
ittrtpJ-mi- Comme donc d'être endormi & ftupt- 
^mTiu!i!f& ^^ *" compagnie , eft tout-à-fait défa- 
it fa, ^41- gréableî.aufÏÏ fon contraire, qtù eft ua 
#^"«. fil)" *''°P grand enjoiiement, fent fon écolier'; 
il faut s'abftenir de joîîer des mains en 
donnant des coups , 8c folâtrant avec Tua 
& avec l'autre ; il en peut même arriver 
à la £n quelque affaire , û le monde nç 
is plaît pas à ces fortes de jeux. 

Il Veft pas d'un homme de qualité^ 

iTil fe trouve en compagnie de Oames » 

çle patiner & de porter la main tantôt ï 

Vft çadroit , im^l à un ^ittiç ; de b^i» 

-_ ftç 
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ïér par forprife » d'ôter la co^fe * le mou:: 

du)it , quelque braflèlet , de prendre quel- 
lue ruban , de s'en faire une faveur : de 
e IVttacher pour faire le galaot * le paf- 
fionné ; d'emporter des lettret d'une D^ 
me , ou de (es livres ; de regarder dans 
fes tablettes, &c. Il faut être extrême* 
jneot familier 1 pour en uièr de la forte; 
à moîas que de cela » ce font des aâions 
tout-à-&it indéceotes Se ÎBJurieufes , Se 
qui rendent odîeuTe ia perfonne qui les 

C'eA suffi Contre le refpeâ » de fe pred^ 
dre une dent avec l'ongle, du pouce » pour 
exprimer un dédain : comme quand oa 
dit : Je ne m'enfeme ntn plu ^ue de cttd , 
tirant le bout de la dent avec Tongle du 
pouce : la mime chofe tfl de faire oarguc 
»vec les doigts. 

Il cS aum fort indécent dans une com- - 
^giûe de Dames', Si mime en toute 
compagnie férieulè » de quitter fon ma^ 
teaut d'âter fa perruque , ou foa ji^e-as 
corps» de fe couper les ongles «de fe les 
ronger avec les dents* ou de îe les net- 
toyer , de fe grater quelque [)art » de . ra- 
commoder une jarretière* un foulier qui 
blefle , de preftare fa robe de chambre 
&fes pantouffles > pour (émettre) dic> 
SNQ f à (90 aifet Ce Uiok prefque la 
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jne chofe , fi un Officier àeCivaUtrUpai^ 
roilToit dans un camp en fouliers* & noo 
avec la botte , devant fon Général. 
' Il eS pareillement fort inaommodc St 
fort déplaifant , d'entendre to'Ltjours eit 
compagnie , une perfonne (t plainte de 
<|ue]que mat , ou de -quetqBe indîrpoii- 
tion : on attribuëcela à tnanqued^erprit» 
i quelque feinte > ou à ti>op d'amour pro- 
pre } croyant que c'eft ou pour couvrir 
par ee vain & foatinuel prétexte, le peu 
de talent que l'on a pour fournir à la con^ 
■verfatJon , ob pour av^lr lien de prendre 
impuEt^ment fes aïfea > aux-^^eos d«« 
«utres. 

Il efl de fort ma«vwfe grâce » quand 
quelqu'un montre à U compagnie <|u«U' 
vue bijou, ou aut^'^cboli', démette 
d'abord la main delTus pour 1« r^ardor 
■àts pFttniert : il faut modérer iii curie* 
Uté » dp attctwire qu'it faiff» Ifr'tour jti& 
f^*k Vous pow !• vow. Quand c'en k 
Votre tour > il n'eft pas bivR-féant de f^ 
re de grandes admirations , oi de s'épub* 
fa en Isaanges , comme font quelques- 
tins , qoî ténmigneia par ee grand éhjn^ 
Oement une vile complaifance , ou de i^a- 
voîr jamais t'en vâ > & d ' ne s'entendre 
point à la valeur des chcrTes. D'autre cd^ 
ii aolS il oe &ut p« itre îadiâereat , af 
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(roid à eâkier ce qui efl eflimable , c'eÂ 
Une fotte gloire , on une marque d'envie 
inairéaDte à tout le monde, Se fur tout 
à une perfonne bien née ; maïs il faut 
-être en cela modefle& équitable 

li eu boD d'avertir ici , qu'il faut toiî- (, ^^^ * 
jours ôter Ton gant * & baifer la main , 
en prenant ce que l'on nous préfente ; 
)Comme audt en rendant , ou donnar^t 
quelque chofe à quelqu'un : mais û on 
nous demande cette chofe-là il faut la 
présenter prompiementi de peur defai- 
J'e attendre , 3c puis l'ayant prélentée , il 
faut baïfer la main, £t quand nous par- 
lons ici de la main, nous entendons que 
ce doit être la main droite. 

Il faut auflî (çavoir quË c'efî une in- 
civilité d'avancer la main pardevant une 
perfonne qualifiée j pour donner à quel- 
qu'un^ ou pour prendre foi-même quélquis 
diofe ; il. faut U donner ou prendre faf 
par derrière. 

Mai» pciur reveoir au bijou , papier ( ou ,; J"//» %', 
autre chofe , fî on te renfermoit avant dviU. 
qu'il vînt jufqu'à nous » il ne faut pas m 
témoigner d'empreflèment , mais il faut 
fupprimer tout d'un coup l'envie qu« 
nous aurions de le voir ; en rïmarqyant 
toureFàîs qu'il eit incivil à ceut qui [e 
montrent a quelques • uns | tie ne le c^i 
Fij 
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làire Toîr au relie de ta compagnie. 

C'ell de même une grande iddîrcré^ 
tton de regarder par defltis l'épaule de 
quelqu'un qui Hti eu écrît> ou de \ettet 
curieufement les yeux » ou tes mains fur 
despapiers qui font fur une taUe i d:c. 

Gomme auflî de s'approcher trop près 

àe ceux qui comptent de- Kargent » os 

d*un coflre-fert ouvert j ou bien A*tM 

cabinet dans ïequet on cherche des bi~ 

(4)B;hi jbux, ou autre chofe;^* )■& mêmefioa 

t^m*; ni ^t^>^ f^ut àzM uo Cabinet avec le maître 

h. irimoi de )a maifon r* qu'il fiit obiigé-de fop- 

JIJiîuK/. tir Doup quelque afiàire-» Jl faut fûrtir 

aulli f Se attendre hors Àa cabinet qu'M 

revienne. ' 

C'efl' une Incivilité de lire devant de* 

perfonne» de qualité , quelque papier'». 

ou quelque lettre que Ton noas viendroHr 

de rendre» à moins tpx ces perfonnes, y 

prenant intérêt* ne nousy obligeafleaC 

par ordre exprès. 

Cell auffi- une incivilité èf regarder 
les Kvres d'une perfonne que l'on dok 
verpeâerv à' mc»ns que ce ne fût dant 
une bibliothèque 1 où- elle preodroitceh 
à honneur. 
tilivif il Q"* ** quelqu'^un arrive dé nouveau-, 
—fut, ou qu'une perfoijne de ta compagnie fe 
jfeve pour s'en aller «od pour niie jioor 
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Bcnr â celle qui entre , quand même celui 

Î[m entre faroit notre itàlirieur, il faut fe 
ever auffi par civiitté. 

£t 13 on efi obligé d'aUer 8z de venir 
devant des perfoones de qualité ,il faut 
pourk bieifféancc y tâdieF cVallcr tou-^ 
jours par derrière. 

Qae t'il arrive quelqu'un qui notn 
veilÛle parler « quand HtÀnece ne feroit 
qu'un laquais de la part d'une pcrronne 
|H)ur taqueHe nous devions avoir du ref* 
peâ t il ^ut fc lever d^ fcm fiege , & le 
Tccevoirddmut & découvert. 

Et à proposde laquais, il eftboird'a* u,fméis0; 
vertir que fî on parle à une pcrfoiuie qui f*r™mi», 
foit de qualité à avoir des valets-de-pied ; 
c'eA une incivilité choquante que de lut 
dire t par exemple : Un 4e v»s IdquMt 
ivVjî foid dhn , Meneur , ou Maiâau » 
i» v»us vtmr reir. Il faut dire r un 4t vt9 
rdeU-ie-peé r &*• Ce n'eft p^ pouT 
iionorer le taquair ; c'cft pour iianorer 
te maîtrCi 

Il en eit de mjme de» fervantn , àl'éw 
gard d*une Dame ; Vetre Demoi(iUe ,. 
vtire fille , vttre femme de chambre m'A étf 
Médame , &c. & non pas voue fer* 
tsate. 

Mais il &ut bien fe garder d'aller Te vnnitmim 
Bdçç sveç des gens 9Ù feioient d^sun t'*f"fi^ 
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éatretiea particulier , quand même îls Ct^ 
roïeat de . notre connoiflaDce , ou que 
nous aurions habitude avec eux: ce qui 
le reconnoîtra» ou parce qu'ils Ce reti- 
reet à part ; ou parce qu'ils parlent tout 
1ms : ou bien paite qu'ils diarigcnt d* 
difcours, quand nous nous en approchons » 
ce qu'ayant remarqué |. il faut douce- 
ment le retirer t de peur de les ioter* 
rompre. 
' Que fî onlcreneontroitdaDs une comr 
pagnie où il fiit quefiion d'opiner on dû 
parler fur une affaire > ou autre diofe s 
il faat, quand c'eft notre tour,fe décou- 
vrirpour fajuer la perfoime la plus qua- 
lifiée , êc le rdte des aStHans , & dire 
alors fou fentiment. Que iî dans cetts 
■flèmblée il -y a une perfonne éminentc 
en dignité i & comme en cetief par defr 
fos tes autres , il faut lui adrefTer te diir 
oonrs,& fc fervir du Angulier, eo di< 
iânt f par exemple : Mnfàgntur , m 
Aionjttur , Afrh ce ^ue cet Aiejfieurs tm 
■Jtijà dit , il efi initttU tCemfUjer 4e lings 
dijf{9UTi p§UT Vius ferftttuier um vt^té Ji 
Cênjiame. Que fî la 'compagnie efl i pea 
près de perfonne» égales > il famfe fer- 
vir du pluriel : ou Mejfieurt , ou Me£à^ 
gneuTS , &e. 
cmmat ji £t pource^ieft â<4atlèiiiblécs ^û^ 



u.s.ioMt, Google 



DB LA CfriEIT*. Cfl. VII. 7*- 
IbntpCKii' quelque cérémonie ^ fl efttot» "/■^''j'j^ 
d'avertir qu'il faut avoir égard à deuM firfi;:.sd^ni 
fortes de perronnes dans ces folennitez. !,'^Vifll™!'er 
La première eft, de ceux qui font les Au* «■i/ftft.tfa*. 
teurs de la cérémonie. Et la féconde ^ 
de ceDX qui en Tont feulement les con- 
yiez. 

Pour les Atiteurs , quand ii s^agit dn 
ferîeux de la céfëmonie.ilfaut toûjour» 
leur céder, qiiand même ils feroient nos 
inférieurs. Par exemple , û ce font per*- 
fonnes qui fe marient , l'époux , .l*épat»- 
fSe , leurs proches , âc'iesgens 6'Kg\\{e 
doivent être privilégiez ,& il eil de ta ci^ 
vilité de teur faire hor>neur,fui^t-ils beai^ 
coup au-delTous de nous. 

SI c'eft un Baptême, Us Cotnperes ft 
Commères , l'enfant &. les autres qui fôaC 
<te i'effence de la cérémonie , doivent 
précéder. Si c'efi un enterrement « les 
' jiairens du mort doivent avoir la premio; 
»e A la plui bonoraUe place. Si c?eff 
dans une Ëglife , une Proceâîon , une 
Oifîande , Sec. les Margulllters & 0& 
£ciers des Eglîtes doivent pa&r les pre* 
fnierj. 

Pour les conviez , (î on eft àt 
bi-e, il I» fout point prendre (r. 
de place, s'il y a un Maître d« 
tiie qui CB doaiie j mus s'il 
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point , & que les places foietit à libettï 
ce d'un chacun, il dl delà difcrettonde 
laîflêr les premitres vuides pour de» pcr- 
Toanes plus qualifiées » à moins que l'oa 
oe fût d'un cantâere Â d'une dignité 
qui obligeât , faivant l'u&ge du monde > 
à Te faire honneur roi-même , en Te plar 
Çant un peu honnêtement . non ponr l'a- 
mour de fa propre perfonne, mais pour 
le refped: de la compagnie dont on fè« 
voit membre , ou du Prince dont on fè- 
-roit Minifire , Scc, 

A la Comédie, dans les logesj^slles 
■font tout proches Se joignant le théâtre ; 
les moincu-es places font les première»^ 
& les meilleures font les plus reculée»: 
û les loges font éloignées » c'eft tout le 
contraire. 

Surquoi il ne faut pae oublier de à> 
ïe. en palTant, que c'eft pécher codtrc 
la civilité » lorfqae l'on eA proche d'une 

rrbnne qualifiée , à quelque i&iaa oh 
quelque Ipe^acle de s'emporter d'ad- 
miration , âc de faire des exclamations k 
chaque bel endroit , en préfence de cette 
perronne-là , & avant qu'elle en ait jugé : 
c'eft faire mat à propos le bel e^fprït , 3c 
manquer en même- temps de relpeét. It 
dut attendre qae la perfonne qualifiée 
S<M^ ^ bïC!t>l^« cmcenlure,<S: puis 
applaudir : 
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-tfpplaudîr : à moins que d'abord elle oe 
demandât notre featiment ; alors H faut 
-le dire lâns attendre Sc fans exagérer. ' 

£d général > à l'égard de toutes (brtes 
-de perfonties , la civilité concernant U 
jiré^nce , Te doit mefurer fur ce que Ton 
etl foi-mérne > & enfuite fur ce que font 
les autres. Communément îl eft louable 
& de la civilité de céder aux Eccléfîaftï». 
<jaes à caufe de leur caraâere ; & fou- 
"vent des perfonnes qui fçavent vivre > 
•ont trouvé à redire que des Seigneurs 8c 
des Juges traitaflènt des Eccléfîa(lic]ues 
& des Curez en valets. A la vérité , ily 
en a quelquefois qui par leur peu de mé- 
rite & par leur importunîté , ne font pas 
dignes qu'on leur Tafle beaucoup d'hon- 
neur ; maïs aufli leur caraâere » quelque 
défaut qu'ait leur perfonne , ne doit 
point être traité avec mépris. 

On doit aufli du refpeft aux MagiA 
trats, fur lefquels rejaillit quelque rayon ' 
de la Majeiïé de la Loi 
lesdépolïtaires au nom i 
|)erronnes qui ont des 
ques ; à ceux qui font de 
naifTance; aux Dames , 
âgées , & a ceux qui or 
«xtraordinaire , qui les 
zeod célèbres. 
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CHAPITRE VIIL 

Vaudlence d'un Grand. 

T.<,i,iidMi » L'égard d'un Grand, lorfque l'on 
WH4 loet. _£^ entre dans fa chambre , ou dans 
tn'rfilmwt'^ fon cabinet) il faut marcher doucement , 
qm rcddit uri' & faïrc Une Inclination du corps & une 
vum' cïô''- P'''^f°"'^s révi^rence, s'il eft préfent: que 
«t. s'il ne paroilTuît perfonne , il ne faut 

■ %'mi""' P*^'"' fureter çà & là, mais fortir fur le 
champ , & attendre dans l'anti cham- 
bre. 
Siuittfir- Si cette perfonne eft malade &auHt, 
finni iji m*- \\ faut s'abftenlr de la voir , lî elle ne le 
fil.' '""' demande : & fi nous la voyons , il faut 
faire la vifîte courte, parce que les ma- 
lades font inquiets & fujets aux remède'» 
& aux fetns. il faut de plus parler bas , 
. & ne l'obliger que le moins qu'il fepeut ' 
à parler. 

Mais fur tout il faut obferver que 
c'eft une très-grande indécence de s'af- 
feoir fur le lit , & particulièrement iî 
c'efl d'une femme : & même il eiî en 
tout tems très-mal féant & d'une (ami- 
liarité de gens de peu , lorfque l'on eft 
en compagnie de perfonnes fur qui on 
fi'a point dç fupériorité ^ ou avec qui on 
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. ti'efl pas tout à-fait familier , de (ê jetter 
fur un lit ) & de faire alnli converfation. 

Si cette perlbnne écrivoit , lifoit on 
^tudioit , ii ne faut pas la d^ftouf-ner , mais 
attendre qu'eHe ait achevé > ou qu'elle 
fe détourne eile-tnêtne , àûa que nous 
lui parlions. 

Si elle nous ordonne de nous afTeoîr f etmmm n 
41 feut obéir avec quelque petite démon- /-<"' '"'/«w, 
Jlration de [a violence que fouffre notre 
refpeft. Se obferver de iê mettre au bas 
bout , qui efl toujours du coté de la pone 

Îiar laquelle nous Tommes entrez, comme 
e haut bout, qui eft toujours où la per- 
lbnne qualiâée femet. 

De même il faut prendre un £ege 
moins confîdérable que le ûea , s'il y en 
a; le fauteuil eft le plus honorable , la, 
cbaife à dos après , Se enfuite le taboit- 
ret. 

C'eft une chofe tout-à-fait indécente 
de fe préfenter devant des perfonnes au 
delfus de nous , & particulièrement de- 
vant des Dames , & de montrer la peau 
à travers la chemife & la vefte ; ou d'avoir 
'quelque chofe d'entr'oovert qui doit être 
clos par honnêteté , comme noas avons t 

déjà dit. 

Quand on s'afïïed , il ne faut pas.fe 
mettre côte à côte de la perfoni 
G < 
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lifiée : mais vis-à-vis , afin qu'elle voye 
-que l'on eft tout prêt à l'écouter : il faut 
avec cela tourner le corps un peu de cô- 
■té & de profil, parce que cette pofture eft 
plus rerpe£lueufe que de fe tenir de front. 
"'f' Il ne faut pas fe couvrir, fi elle ne le 
commande ; il faut avoir fes gants aux 
mains , & fe tenir tranquille fur fon fîe- 
^e ; ne point croiferJes genoux ; ne point 
-badiner avec fes glands , fon chapeau , 
ies gants I &c. ni fe fouiller dans te nez > 
iou le gratter autre part. 

Il faut éviter de bailler, de Ce mou> 
cher & de cracher iScfi on eft obligé U 
Se en d'autres lieux que l'on tient pro- 
prement, il faut le faire proprement dans 
fbti mouchoir , en fe détournant le vifage , 
£c fe couvrant de fa main gauche ; ne | 
point regarder après dans fon mouchoir. 

A propos de mouchoir , on doit dire 
qu'il n'eft pas honnête de l'offrir à queU 
^qu'unpour quelque chofe , quand même 
àl feroit tout blanc > £ on ne nous y obU- - 
ge abfolument. I 

Il ne faut point prendre de tabac ett ' 
poudre , ni en mâcher , ni s'en mettre 
âes feuilles dans 1^ nez , H la perlbnne 
qualifiée, qui eft en droit d'en prendre , 
devant nous , ne nous en préfentoit fa- 
llijtieieraeat; auquel cas il faut ea prea- 
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Jre , ou en faire le femblant , fi on y avoît 
répugnance. 

Si on eft aHîs près du feu > tl faut bien ci><tw".i 
le donner de garde de cracher dans le '''' f'^' 
feu, fur les lifons» ni contre la chemi- '' ' 
née ; moins encore faut-il s'amufer à ba- 
diner avec des pincettes j ou à tifonnei' 
le feo. Qae fi cette perfonne témoignoic 
de vouloir accommoder le feu , alors il 
faut fe faifir promptement des tenailles ou 
des pincettes pour la prévenir, à moins- 
qu'eile ne le voulût faire abfolument elle- 
même pour Ton diverti (Te ment. Il ne 
faut pas auffî felever de defllis fon fie^e 
pour fe tenir debout le dos au feu ; maïs 
n cette perfonne fe levoit , il faudra fe 
lever aûffi. 

Que fi par aventure il ne fe trouvoit 
qu'un écran chez cette perfonne-, &<]u'eUe - ■ 

Vous contraignît de" le prendre , après 
lui avoir témoigné la confufion que vous- 
avez de l'accepter , il ne le faiit pas re- 
fiifèr : mais incontinent après , fans qu'elle 
s'en apperçoive , il le faut mettre douce- 
ment de côté» & ne s'en point fervir. 

De nïêmè , fi par quelque occafion c*- 
te perfonne fe trouvoit chez vous p 
du îeu , il ne faut pas foufFrir qu'un laqu 
lui préfente un écran; mais vous de' 
kl- préfenter vous-même. 

G iij 
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Et pour ce qui eA des Dames-, c'èf^ 

une iinmodeAie très-grande de trouiTer 

leurs juppes près du feu ,. aufli-bien qu'ea^ 

marchant par les rues. 

ttmmni I| faut aullî luî laiflèf commencer le 

m'ta inî dîfcuurs, quand elle ne diroit qu'un mot > 

lyicmieftr. qui nous donnât lieu de parler; à moins- 

""*" ■ qu'on ne vît cette perfonne-là en pafTant , 

pour l'informer promptement d'une aâài- 

xe , ou la faire rclTouvenir d'une chofe' 

qu'elle fçût déjà. 

Il ne faut pas quand on parle , faire de 
grands gefles des mains : cela fent d'or- 
dinaire les difeurs de rien , qui ne lbnt= 
pathétiques qu'en mouvemens & en con«- 
torfions de corps. 

Mais il ei\ ridicule en partant à uov 
homme , de lui prendre & tirer lès, bou- 
tons , Ces glands , Tes manchettes , fon man- 
teau > ou de lui donner des coups daos- 
l'eltomac, &c. 

Il s'en fait quelquefois un fpeâacle- 
des plus divertiffans I quand celui qui le 
fent pouffé & tiraillé recule ,& que l'au- 
tre n'appercevant pas Ion incivilité » le 
pourfuit & le poulte jufqu'à lui taire de- 
mander quartier> 

11 eft mal féant auïïî de faire en par- 
lant certaines grimaces d'habitude ; com- 
ae de rouller la. Langue dans Ubouche. ». 
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àe Ce m-;rdre les lèvres, de fe reiever la 
mouftache , de s'arracher le poil , de cli- 
gner les yeux , de fe frotter les mains de 
joye , de (e faire craquer les doigts, en 
fe les tirant l'un après l'autre, de fe gra- 
ter, de haulTer les épaules, 3cc. Il ne faut 
pas avoir non plus tiue contenance toute 
d'une piec« , fîere , arrogante , & dédaK 
gneufe. 

Heft de même très-malféant , quand *;■?. 
OD rît , de faire de grands éclats de rïre , 
(a) i5{ encore plus de rire de tout & fans (<)r..:. 
fujet. J^^ ^--f^- 

Que fi par hazard cette perfonne hiC- hsm-s,! 
foit tomber quelque chofè , il faut en ["^ ^^.■'f^^' 
cette rencontre, comme en toute autre, iti.;. 
la ramafler prnmptenient ;& ne pas fouf- '-"'■"'/ 
frîr qu'elle ramaiîe rien de ce qui nous '■"f"" 
feroit tombé , mais il le faut ramalfer vî- tUfi".' 
Tentent nous-mêmes, . 

Que (îelte éremuoit , il ne fant p3S luï Ettmtit. 
dire tout haut'. Dieu vaut .iff.fie : mais 
il faut feulement fe découvrir (î on eft 
couvert, & faire une profonde révérence, 
faîfani ce (ouhait iiuérîeurcnienl. 
■ Et lî la nécefîîté nous obïi^e nous mê- 
me d'éternuer , il faut tAcher de le fjire 
dniictment , fic non comnte ceriaines getis 
qui en ébranlent la maifon par les fon- 
dçmens , ce qui eft irès-imp-'-rtun aux, 
Giijj 
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perfonnes qui nous entendent. 
jrpfiUir S'il airivoit qu'elle Ce mît en peîne- 

tlqiHvtlii, d'appeHer quelqu'un qui ne fût pas pro- 
!iiTJ<!iil.t che d'elle , il faut fortir pour l'aller ap- 
"•"* peller foi-mâme , ce qu'il ne faut pas-- 

faire tout haut fur le degré i ou par la 
fenêtre, mais envoyer quelqu'unle cher- 
cher où il fera pour le faire venir J au-- 
trement c'eft pécher contre le refpeft. 

De-là vient que généralement parlant ^ 
les gens qui içavent vivre, préfamenC 
défavantageufement d'un Maître ou d'u- 
ne Maûrefle , chez qui les domeftique»- 
font fi parelTeux , qu'Us s'entr'appellent- 
ordinairement , Se s'eatredifent tout ce- 
qu'ils ont à dire par une fenêtre , ou 
crient de la court ou du haut de la mon- 
tée î c'eft un témoignage qu'ils n'ont au- 
cun refped , ni aucune difcrétion ; Se 
par conféquent que le Maître , ni la 
Maîtreflè n'en font pas dignes , n'aiant 
pas l'efprit ou l'autorité de fe faire ref- 
peâer , Se de tirer leurs domeftiques 
de la parefie & de l'incivilité où ils vi- 
vent. 

Il faut aullî être fort attentif à ce que 
dit cette perfonnede qualité aveclaquel- 
le nous femmes, pour ne lui pas don- 
ner la peine de repeter la même chofe } 
il ne faut pas doo plus l'interrompre» 
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mais attendre qu'elle ah achevé de par- 
ler pour lui répondre. Il ne faut pas 
non plus la contredire ;& lî la néceilîté 
nous y obligeoit , pour l'informer de la 
la vérité , il ne le faut faire qu'après lut 
en avoir fait txcufe comme nous l'avons- 
remarqué ci-devant ; & ff elle s'obfli- 
noit , il ne faut plus rélîfter> maïs atten» 
dre tiae autre occafîon. 

S'il y a dans la converfaiïon d'autres cmmem 
gens {a) plus habiles, il les faut laifler ''"''""j.°J)J,' 
parler , les écouter & fe taire ; ou fi on fiS^'ryi™"* 
eft prefTé de dire fon fentîment , il le ,ji,î*^j„^,'eiit*. 
làut faire en peu de paroles , 5: fe bien n», Kf^on- 
garder d'imiter l'indifcretion de ceux qui de p'"»""»' 
le piquent d occuper toujours le bureau lît manm tua 
dans les compagnies. ""^""e' a- 

pîirit in v«to in difciplinaro , & tonfundaiis , W. C'f- ^ . fiAxAeKetat 
lo(|U<ic in ma caufa vht ; quiim nsceÛëfiieiit fibit interrogaioi fueiii, ha- 
fceai capiK tuum lefponfuin ruum. In muliit efto qu»d iii&ius & audi ucent , 
fimul & quzicnï. E(if 3i. ... 

(A) Nec verô tinqiam îri polîè'ilîonem (ùam veociii , JUCiit"» ^"t 
gmnj f.trliurt exdiidat aliot fed ciun icliquii jiiiibus , tum in fcimons 
comiDUni vicilTirudine non nunquam ucendiim putet. Offii- J'^' >• 

Si on eft obligé de faire quelques com- Sectivrir ,. 
plimens , il faut les faire courts , & ré- "^'o"^'"'- 
pondre plutôt par des révérences , qu'a- 
vec de longs difcours. 

Que n cette perfonne nous avoit fair 
couvrir, ce quil ne falloit faire ^u'^*' 



«ï Traité 

près un commandement abfolu , il faut 
ie dévouvrir * quand dans le dilcours 
on parle d'elle ou de quelqu'un qui la 
touche , ou de quelque perfonne de U 
première dignité , à laquelle cette per- 
îbnne qualifiée prend intérêt : mais (î à 
ie découvrir fuuvent , cela l'importun oit y 
& qu'elle nous le défendît , alors il faut- 
fe tenir couvert. 

ïl faut en tous nos dîfcours s'abfienir 
de jurer, qui efl un vice , où plufieura 
tombent par une méchanre habitude ,■ 
penfant par là donner plus de créance à 
ce- qu'ik dîfent : & quand on détend 
de jurer > on entend même exclure ces ja- 
femens qui ne dznifient rien , comme ,: 
ttfifnon j p^^J ' forbUu , jarnj , étant 
certain que ni 1er un* ni les autres ne- 
font nullement de perfnnnes bien élevées j. 
& que quand (»n ture devant une per- 
fonne de qualité , Se particulièrement de- 
vant les Dames yon perd le refpeâ:» pour- 
ne rien dire de plus. 

Il faut au contraire que notre dîfcours 
Ibit fimple , & qu'il marque en touteî 
chofes nntre retenue 5: le rtfpefl, dont 
nous voulons perfuaderla perfonne à qui^ 
BOUS parlons, 
1- C'efl pourquoi il efl bon de fçavoir en-- 
core>que c'eil une-uès-grandciocivilitâ 
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Je queflionner & d'interroger la perfon- 
ne que l'on veut honorer , & même 
quelque perfonne que ce foït (j) , fi ce ne „^^'„^^J^ 
font gens qui dépendent de nous , ou tu ftiunUei 
que l'on foit obligé de faire parler ; & J,;;"'",""" 
en ce cas il en faut ufer avec beaucoup e,.,^.';.*. '14 
de civilité & de circonfpeftion : parce ^ '^- '*' 
que l'on- prend ordinairement les gens 
curieux pour des efpions , 8c- que l'on 
craint & fuit naturellement leserpions. (i) ^f*\J^/™f^ 
G'eft pourquoi, fion eft obligé de prtif- g„t, ; ^ni 
fentir quelque chofe de la perfonne que 11,^^^^'^'^'!"^^, 
L'on doit refpefter , il faut lui parler en i.nnt'nc ' p^ 
telle forte que vous l'obligiez civile- '^j«^ '^-^ 
ment à vous répondre, fans pourtant l'in- „., ,„„: £»• 
terroger. Par exemple , H vous voulez ^™'''^^^''' 
fçavoir fî cette perfonne fera la campagne ùtevocbilc; 
prochaine , de lui dire: lrez.-vous à U "'^fj 
gjferre , Mtnfiear f cela eit ctioquant ; 
parce que cette demande eft trop fami- 
lière: au-lieu que cette faconde parler,. 
Sam- doute , Monfieur , que. vous ferez. 
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que la curiofité que l'on excufe, quand- 
elle eft refpeftueufe. 

Nous avons dit que la nature nous a vtpthiés. 
donné des règles pour la pudeur : elles ['^^'1'"°'''^' 
doivent en effet tellement fervir pour 
nos dilcours même , que c'eft manquer 
de refgea, que de proférer uoe p,arxjlf 
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fale : & quand c'eft une converfalîon de' 
femme } l'équivoque môme n'eft pas per- 
mife; elle choque la civilité, aulfî-bien 
que l'honirèteté. 

Et non feulement l'ïïquivoque , mai» 
les mots auffi qui- laifïènt ou peuvent- 
kilTer la moindre idée ou image de' del^ 
honnêteté. 

C'eft pourquoi il fàiir obferver, lorC-- 
qu'il fe rencontre quelque licentîeux dans 
une compagnie, qui fort de ces règles , 
& profère quelque parole libre , de n'en 
pas rire, mais défaire (èmblsnrde ne l'a- 
voir poinr oiîie. 

Comme les juremens & les paroles li- 
tres MelTent la civilité, il en eft de niê< 
me de la contention, de l'emportement »■ 
des grandes hyperboles , des fanfarona- 
d"es 3c des menterifcs , de la médifance^ 
M Defoi- ^ "^^ ^o" contraire , qui' eft de parler' à 
irit tilde for défàvatitage , 5c dû fe louer (ans ceC-- 
dï'csre'^Sfa '"^ P^"" comparaifons , entallànt une jn* 
pi«ren'im , a: finîté de ces façons de parler : J*eur mir 
MAentium" ?' "''" uff foi"* aïtiji i poUT moi jt fm Cela ; 
imicari milr- fttt Gentil • bommt Comme moi ; un hvmme' 
(im. f iroj; de ma qualité , &^c. qui lont difcours aui^ 
iib. I. fî importuns'& indifcrets , comme ridi* 

,,^:j'J:l cuies._ 

di J,v, jn Mais files grands parleurs, qui parlent 
'*™"/'""'"'' long-tems, & ne difeot que des bagatel^ 
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les ; G ceux quî ne Tçauroient parler de 
lien , fans auparavant faire un prélude ; fi 
ceux qui conteflent fur tout ce qu'on leur 
peut dire , quand ce ne (ëroit que des 
.diofes très-indiCerentes : lî ceux qui font 
les oracles , & alTurent hardiment comme 
véritable tout ce qu'ils diiènt , quoi 
qu'eux-mêmes ne fçacheot pas fi cela eft 
vrai ou faux : fi ceux qui ne parlent ja- 
mais fans s'échauffer & fans Ce mettre en 
£olere 1 quoique perfonne ne leur en don- 
ne fujet , & feulement pour contredire , 
^ .vouloir par une préfomptîon & une 
opiniâtreté infupportable , obliger tout 
le monde à fuivre leur avis. Si tous ces 
genst dis-je font incommodes ôc infocla- (<)AItnri' 
bles : ceux qui ne fçauroient parler fans "'"' ^'^'p* 
élever le ton de la voix, julqu a donner na Piopn. 
la migraine à ceux qui les écoutent, le fj'^^t^"?'' 
font encore davantage. C'eft pourquoi l^Uicctuc 
il faut foigneufement éviter toutes ces im- "°i^,''£j™'*' 
j>erfeAions : Se pour la dernière il faut iccHit^fi. 
prendre garde au ton de la voix que l'on a '** 
iiaturellement , & le hauffer ou bai/Ter 
fuîvantla diftance du lieu, oti eft la per- 
fonne à qui nous parlons : cette diflance 
doit être en cela notre règle unique , à 
moins que cette perfonne ne fût lourde^ 
& qu'alors nous ne fitffions obligés dfi 
ibriir de mefure. 
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Une autre incivilité fort mal plaifante 
-cil de ceux qui ne croient pas <]u'on tes 
'Cntende , s'ils ne parlent bouche à bou- 
che, crachant au nez des gens, & les îo- 
fedant bien fouvent de leur haleine. Les 
"perfonnes qui ont de la civilité en ufent 
autrement ., & G elles ont quelque rap- 
port à faire, ou quelque chofe de fecret 
a dire à quelque perTonne qualifiée, ellj» 
lui parlent à l'oreille. 
ttmmtni il "^ " "'^'^^ » ^^ ^^"^ avoif grand foin de ne 
/«■« /i itif- pas faire fa vifite trop longue z mais ob- 
%u»er^d.' (""ver, en cas que la perfonne qualifiée 
ne vous congédiât poïnit elle-même , de 
prendre le tems pour fortir , lorftju'elle 
■demeure dans le lilence, lorfqu'elle ap- 
pelle quelqu'un , ou lorfqu'elle donne 
-quel qu'autre indice qu'elle a affaire ail- 
Jeurs : & alors il faut fe retirer fans grand 
appareil , & même fans rien dire , s'il 
arrivoit quelque tiers qui prît votre pla- 
ce: ou fi la perfonne s'appliquoît i au- 
tre chofe. Que fi votre retraite eft apper- 
çûe , & que ce grand Seigneur voulût 
vnus faire quelque civilité au fortir de 
■fa chambre, il ne fiut pas l'en empêcher, 
■parce que ce ne feroit pas paroître afies 
^erfuadé qu'il fçait ce qu'il fait , & que 
Souvent il arriveroit que nous nousdéfen— 
-dùons d'une chofe« quel'uanc £ût pas h 
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flotre fujet. On peut bien feulement t^ 
moigner parquelque petite aftion, qu'en 
-Cas que cet honneur s'adrelTât à nous * 
jious ne nous l'atmbuons pas : & cela tè 
fait en pourfuivant Ton chemin , fans re- 
garder derrière foi , ou même en retour- 
nant , ou en s'arrêtant , comme pour le 
lailTcr pafTcr , & montrer par-là , que l'oa 
.croit qu'il a affaire autre part. 

Que fi on ne peut pas éviter que la ci- 
vilité ne fe manifefte ; & que cette per- 
sonne forte de fa ch:imbre, il faut s'ar- 
rêter tout court, fe tirer à côté , 5c ne 
fioint fortir de cette place , qu'après qu'sJ- 
e fera rentrée d.ins fa ch.imbre. 

De même, (î par rencontre cette per- 
fonne avoir à aller quelque part , Se que 
nous nous trouvalïîons devant, il faut fe 
tirer à côté , s'arrêter tout court, la (a- 
luer &. la laifTer paffer 

Et mêmefîc'étoii le Roi, la Reine , 
Monfeigneur le Dauphin , Al 
le Duc d'Orléans & autres 
France qui duflent pafler « il 
ter d'aufC loin que l'on entend 

four les laifler paflèr , foit q 
pied ou à cheval, en chaile. 
loiTe. 

Que fi la perfonne qu-.lifiét 
doit à une fcaêtre» ou q^ie r 
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-eût quelque fpeâacle 3 voir de-là, ÎI ne 
faut point prendre place, ni s'approcher 
de cette fenêtrcj qui nous feroit com- 
-jnune avec elle , pour regarder : il ne faut 
.pas non plus cracher par la fenêtre , nî 
en cette rencontre - là , ni en aucune 
autre. 

Que fî la perfonne qualifiée nous re-- 
■conduifoit jufqu'à la porte de la rue , il 
fiefaut.point monter ni à cheval , ni ta 
chaife I ni en caro^ en fa prélènce » 
mais la prier de rentrer dans la maifon 
avant que d'y monter : que fî elle s'ob- 
Ainoit , il faut s'en aller à pied Se laiC- 
fer fuivre le caroffe ,- &c. jufqu'à ce que 
cette perfonne neparoifïe plus. 

Que R en préfence de cette perfonne 
qualifiée , it en arrivoit une autre qui fut 
jiotre fuperieure , mais inférieure a l'au- 
tre , il ne faut pas quitter la perfonne 
qualifiée , à qui nous faifbnsila cour , 
pour aller au nouveau venu ; mais il faut 
■faire fimplement quelque figne de civilité 
muette. Que H ce dernier venu étoit fu- 
perieur à la perfonne à qui nous rendons 
-vilîte , alors il faut que comme celle-ci fe 
jangera vrai - femblablement à fon de- 
voir,nous nous y rangions de même > 3c 
^ue nous <]uittions le premier * pour ho- 
jiorer Je dernier. 

Que 

uisiioML-, Google 



EB LA Civilité. Ch. Vlïl. ?9 

Que fi avec cela la perfonne qcalifiée 
parlbit à une autre, il ne faut pas fefcr- 
Vir de ce tems-là pour faire converfeiioQ 
à part avec quelqu'un qui (eroît près de 
nous : cette ramiliarité eft mal-féaiite , 
outre quefioti parle bas, cela eft fufpeft 
& défeqju ; & fi on parle haut, ce bruit 
Ilnterrompt & l'importune. 

Que fi on eft obligé d'accompagner ^Ctmmni 
cette perfonne fupérîeure dans fa maîfon , 'â"„,c,"f 
ou même dans la nôtre , il faat , s'ï! y a /«««^i. 
lieu de cela , pafTer devant |(our ouvrir 
les portes , & pour relever les (apiflè- 
r(es , s'il y en a à relever. Même fi c'eft 
un homme qui ait de mauvaîfès jambes 
5c qui marche avec peine , 11 eft de la 
civilité de lui donner la main pour l'aider 
à' marcher. 

CHAPITRE IX. 
Des paroles indireBement imivitts:- 

NOus venons d'appliquer à plofieurs 
rencontres un bon nombre de paro- 
les , ou de façons de parler, ( ' '" 
des termes de la civilité ; mai 
l'on foit encore mieux inftruit 
jet , comme prefque le plus im 
cette matière , nous Talions 
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dans ce chapitre ; & particulieremeat ,, 
parce que tes chofes dont nous allons 
parler, fom différentes de celles que nous- 
venons de toucher.. 
hmfHtniÊ Les actions font , à la véfité , les ititer- 
d'uiTt'u "C^. prêtes de l'ame , , puifqu'elles font voir au. 
*."<■ dehors la volonté de l'homme, qui ell' 

au dedans : mais les paroles expriment-, 
encore bien plus qu'elle efl Ton intérieur >■, 
étant, comme elles font , l'organe natu- 
rel de l'ame-, par lequel elle parle & (e- 
manifeile aux autres hommes. AinO rien . 
ne demande plus d'étude > que la con- 
duite de la langue. Tous les. défauts qui: 
fo trouvent dans-les paroles (ont lesindi- 
ces* ou les témoins irréprochables deS" 
défauts de l'éfprit : & on ne peut natu- 
rellement rien inférer de paroles incivilec-i 
& choquante», fînan qge.l'efprit eft in- 
civil & outrageux. 
^il j t Etc'eft encore un pointlîdélrcat, que* 
*" dÎMl" *** paroles font non feulement telle». 
liaijutij^îu quand elle» choquent vidblement Se di'^ 
ffi F^tifchi refteraent les règles , comme nous avoh»- 
pu voir par les exemples ,. que nous en-- 
avons rapporté jufqu'ici *. mais' que ma- 
rne fouvent elles font telles, toutes bien— 
féantes qu'elles paroiflent être. On fe flat- 
te ici d'obliger , & pw un contre-coup ».. 
«a ofièafç: on croit fe fqire applaudir ^ 
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&. par un eiFet contraire > on fe tait mé- 
prifer , on s'imagine gagner le cœur 
des gens , & par un contre-pied on l'a- 
liène : on croit y faire naûre la bien- 
veillance, & tout au contraire on y exci- 
te la colère. Ce font de ces incivilités- 
obliques <Sc indifcretes dont nous allons 
parler. 

Une efpece de ces fortes d'incivilités J^','.^„^^'j,\ 
font toutes les paroles dont on fe lert iitKici.ytK 
pour furprendre les perfonnes à qui on '"■- 
doit du refpeâ. Vivre chrétiennement 
& charitablement dans le monde , ce ne fe- 
roit vivre qu'en gens du commun : il faut 
tromper, tl faut tendre des pièges, pouf 
être homme d'cfprit. Et cette faufle opi- 
nion nous fait croire en même-temps , que 
comme il n'y a rien de plus facile > que 
de renoncera l'honnêteté; Il n'y a rien' 
0on plus de plus aïfé que d'être fpirituel ,■ 
prudent & habile. On fe croît capable 
défaire donner, comme on dit, dans le 
panneau les plus avifiis & les plusfages. ■ 

11 y a même certains ridicules, qui en^ 
font un métier; & qui croyent fe rendre 
pfar-là célèbres dans Theniirphere de l'in-- 
trigue; c'ell le premier aveuglement qur 
leur crevé les yeux del'efprit: le fécond- 
eft, qu'ils croyent avoir acquis la plus 
iitbliiQe & U ^us £ne prudence, quand ^ 
H ij 
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ils içavent bien mentir & bien feindre- 
C'eft ce faux principe j qui afTaifonne 
tout ce que ces gens-là dîfent près dès- 
Grands , de dUnmulation , ou de faufîe 
prudence, & qui produit le mauvais ef- 
îel, dont nous entendons parler ici; par ' 
cette raifon que la fînelTe offenfe natu- 
rellement celui contre qui on l'emploie. 
Que peut en effet penfer un homme qui 
s'apperçoit qu'on le veut furprendre , 
finon que l'on croit qu'il efl une bête T 
Et fur ce fondement , peut-on lui dire 
rien , dont il ne foit vivement frappé » 
quelque image d'honnêteté quecela-nous 
paroifle avoir. 

Suppofons un inférieur qui ait une 
grâce à demandera une perfonne élevée 
en autorité, & que cet inférieur foît du 
caraébere que nous venons de marquer- 

Cet homme tout plein de lui-même & 
de fon belelprit,fe garde bien dans l'au- 
dience que cette perfonne lui donne , 
de commencer par le point principal de 
l'affaire qui l'amené : il s'étend a de 
grands préambules fur Tes louanges, le 
mérite ÔC les hauts faits de la perfonne 
qualifiée; & après avoir pouffé fa Rhé- 
torique à bout , il entame fa demande. 
Or c'eft ce préambule qui eft défobli- 
jeant, parce qu'on voit bien qu'il n'efl 
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feft que pour endormir l'homme , de qui' 
on veut arracher un bien-fait. II paroît 
obligeant, & il efl indireftement une of-- 
fenfe. 

AufTî il (è rencontre (buvent, félon les- 
exemples que nous en avons, que com- 
me le Seigneur fent de loin le pîege; 
qu'on lui tend", il jette notre rufé (7 fort 
hors de (on fujet , qull faut qu'il fade 
fa demande hors de propos; & que bien' 
loin de s'appuyer des fleurs dé Ton élo- 
quence , il en efTuye au contraire tout' 
le mauvais fûccès. Que (î notre inférieur 
ne loue pas la jferfonne é'minente, il s'în- 
fiiiue par Tes propres louanges ; & c'eft" 
encore pistil mentoit avec quelquefor- 
te d'excufe , en louant le grand Sei- 
gneur, mais en fe louant lui-même i il" 
fe rend inexculable , parcequ'ÎI ell fen- 
fiblement convaincu de la faufleté de fa 
menterie. Et c'eftpour cette raifon , que 
cet avant propos efl encore plus ofFen- 
fa'nt que l'autre. Un Bénéficier, quin'ef- 
tirnoit pas fon bénéfice capable ce foù- 
tenir fa qualité , entra par un prélude- 
dfecette nature dans une converfationj qu'il 
s'étoit ménagéeprès d'une perfonne émî- 
nente , & tout enfemble plus éclairée 
que lui; après avoir beaucoup exagéré j 
guoi qu'indireftement , fes grandes- oc- 



at, Google 



9'^ _ T R A rT É' 

oupations, Tes fermons , fon application' 
aux chofes de fon métier , il paiTa au 
point de la qtieftion, qui étoît les gran- 
des dépenfes qu'il étolt obligé de faire 
pour maintenir fon rang; & pria ce Sei- 
gneur de lui accorder un tel bénéfice : 
Ôc pour ne rien obmettre des règles de 
lart, parla de ce bénéfice avec tant de 
froideur .qu'il fembloit que ce rt'étoif 
qu'un peu moins que rien. La perfonne- 
fiipérietire , qui fçavoit fort bien qu'il 
valoit dix-huit ou vingt raille livres de 
rente , lui jetta à fon tour l'hameçon : 
£t ctmhien vAHtce bênifice , lui deman- 
da-t-elle? L'autre hardiment , & félon- 
ies maximes de cette belle prudence : 
Six mille livras de refitt , oit environ , ré- 
pondit-il. Ho , reprit la perfonne , */ 
^J-fMt p*f fonger , on vent fatrt quelque. 
tbâff de plus pour vous. Il n'eft pas né- 
ceiTaire d'examiner dans le détail la dif- 
formité du procédé du Bénéficier : cette 
réponfe fechej & qui le couvroit de hon- 
te pour toute fa vie , fait voir toute feule 
que la perfonne d'autorité s'étoit tenue- 
offenfée du piège qu'on lui vouloit tea» 
dre par ces belles paroles r&c*ell là l'ef-- 
fet de cette fine habileté j foutenue du 
tnenfonge: voyons fi elle fera plus heu^ 
zeuft à-couvert de U feinte^ 
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n n'y a rien de plus ordinaire parmi, 
les âmes doubles > que de louer ou de. 
blâmer près des Grands^les ptrfonnes fut' 
lerquelles oa veut fçavoir leurs fenti- 
meos. Se c'eft ce qui s'appelle dans ce - 
langage-là > tirer tes vers du nez : mais ' 
comme il n'y a rien de plus ordinaire >7 
il n'y 3 aulG rien de plus connu ; c'eft-: 
pourquoi tant s'en faut- que les perfbn- 
nés d'autorité s'y lailTent furprendre;; 
que les plus fimples mèmes^s'en défient ,- 
Se la rufe demeure d'ordinaire infruftueu- - 
Te entre les mains de ces habiles > à leur ' 
pure confulîon. 

Un de ceux-là (ê St fort d'obtenir Sinni-txtm' 
6'une perfonne fupérieure une grâce ^ânîi^îf.U'. ' 
en faveur d'une autre , qui cherchoit du bi*mt.- 
mérite plutôt dans la recommandation f 
que dans le mérite même. Il alla à l'au- 
dience > & au travers de pIuHeurs épî-- 
fodes, failoit fans cefTe l'éloge du client ».■ 
pour qui il parloit. Le Seigneur l'înter — 
rompoit (ans cefTe adroitement , & n'eii' 
troit jamais dans les louanges de ce tiers,, 
découvrant bien que c'étoit un panégy- 
rique aflfèdé, & par conféquent un pie- ' 
gei puifqu'il n'y avoit nul rapport à tou». 
les intermèdes , dont on l'entrcIalTbit.. i 
Ainlî l'homme qui attendoit fort impa-- 
liciiiiaeat aux- ayeaues } vit fortic ioi^ 
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pradénttout confus, & lui ayant deman- 
ai le fuccès de la négociation , eut pour ' 
toute réponfe , qu'il n'y avoît rien à i 
faire. Comvmif , dit-il , /( Vat mis plui di ^ 
^41^ fris fur votre cbapUrt , répond l'in- 
tfiguant , iBi»t il n'A j^mAit vot^n merdtr. ' 
C'efi un h«mme tout d'une piect, , . je viut l 
M loué , je Vaut ai iUvé jufjfi'aux nues r i 
rien. On voit encore là le grand fervice , 
que rend cette fine conduite : car tout 
piège étant une injure , queliu'innocent 
que pût être celui-là > il aliéna peut- ' 
être pour toujours l'efprit de la perfon- 
ne émïnente. ÎI faut en effet une grande 
adrefTe , ou pour mieux dire , ce n'eft 

fias trop de la véritable prudence » pour 
oiier quelqu'un devant une perfonnefu- 
péricure , qui croit bien fouvent être en' 
toute manière au-deflus des autres par le 
rang qu'elle occupe. Il en eft de même du 
mépris, félon l'exemple que nous en don- 
na un femblable finet. Ilparloit fort dé- 
iàvantageufement d'un^e certaine perfon- 
ne à un homme de qualité , non pour lui 
rendre mauvais office , mais pour tâter 
lài-deflus les fentimens du grand Sei- 
gneur. Celui-ci qui avoitfans doute les 
oreilles battues de ces fortes de fades fi~<* 
ireiTes, paya de même monnoie ce rufé , 
.&;lui fit une férîeu(e réprimande^ de ce 
qu'il 
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qu'il parloit mal de fon prochain ; fanî 
pourtant jamais entrer en matière , ni 
juflifîer celui qu'il blâmoit. Il découvrit 
le piège , & fit porter à celui qui le luï 
tenJoit , la peine de fa rufe défobligeante. 

On pourra peut-être dire pour la dé- 
fenfè de cette fine habileté, que nous "^ 
fabriquons ces exemples à notre avantn- -.r 
ge, que nous faifinsde la perfonneéle- ^'_ 
vce un génie pénétrant & éclairé , qui 
lit 'dans le cœur des hommes ; Se que 
d'autre côté, nous mettons ce fçavoîr- 
fairej ainfî que quelques-uns l'appellent, 
en mauvaifês mains , ou en des mains peu 
adroites. 

iVIais on doit fçavoîr en premier lieu, 
que les exemples que nous venons de rap- 
porter font chofes réellement arrivées , 
comme nous les avons dites. En feccir.d 
lieu , que c'eft s'abufer à l'égard de la 
perfonne d'autorité , que de croire que 
telles perfonnes ne ibient point clair» 
voyantes , puifqu'il eft même prefqu'im- 
pofUble qu'elles n'excellent dans cette 
perfpicacité. Leur perfonne feule Se le 
rang qu'elles occupent en font une preu- 
ve évidente. Par la perfonne nous en» 
tendons qu'elles ne peuvent que fort 
bien fçavoir le monde, étant comme nées 
4ttii6 h çonnojfTaace des chofes : ôi f?" 
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cela même nous eptcndons leurs aftioil» 
& leur conduite ; .nous les voyons agif 
en gens d'efprit , nous devons donc con- 
duit: de-(à qu'elle? en ont. Far le rang, 
nous voulons dire , qu'étant parvenues 
à cette élévation , ou par leur naiffançe , 
ou par leur mérite , il çH aïTé d'inférer, 
que d'être feulement dans un tel pofte, 
cela (uppofe beapcoup d'adreffe & de 
bon fens. Aïnfi c'en (e tromper groflîc- 
rement , que de s'imaginer que l'on fera 
capable de furprendre des perfonnes né- 
ceiiàjrement éclairées. Et il e(î en troi- 
{îeme Heu encore plus abfurde de croire 
que ces faux prudens puîHent le faire. 
Donnez -moi le plus habile que vouï 
voudrez de ces jou<eurs de gibecière, 3c 
mettez cette habileté entre des mains les 
plus fubtiles qu'il vous plaira , jamais 
vous ne pourrez dire , fans mentir , que ■ 
ces gens-là (ont prudens , ou gens d'ef- 
prit. Un homme prudent eft un homme 
qui a une grande lumière & une grandç . 
netteté d'efprit , & qui par cette lumiè- 
re difcernartt les bons moyens d'avec les 
mauvais , rejette ceux-ci , & prend les 
autres. Un homme. qui met toute là pru- 
dence dans la menterie & ta feinte , eft 
un homme qui a l'efprit petit , étroit & 
louche f & <im par coafé^ueat ae peup 
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«latHrellenient êire nî homme d'efprit, ni 

prudent. Cmm 

Mais revenons à notre matière » Sc ^'""f 
ctabliflbns poljr maxime inviolable , qu'il ua,Tt^i 
■faut tiès-fbi^neu/ément éviter la dupli- rf'wcr 
ciié , pour éviter ces incivilitez îndif- 
cretes. 0;ji , mais on dira encore : Eff- 
ce donc que quand j'aurai à demander 
quelque grâce pour quelqu'un , je la de- 
manderai du premier coup , fans prépa- 
rer! l'efprit de la perfiinne ëminente par 

'.quelque prélude honnête , & fans loiier 
celui pour qui on la demande? 

On ne veut pas dire que cela foït mal 
fait ; mais on veut dire qu'î! faut évi- 
ter tout ce qui n'a point de rapport , oa 
ce qui n'eft point effentiel à la chofe : 
car comme ce qui n'eft pas efTentiel eft 
fufpeâ:, que tout ce qui efi furped fent 

■ le piège, & que tout piège eft défobli- 
.^eant , il faut éviter tout ce qui n'eft pas 
eflTentiel. Par exemple , je ne dirai pas 

- tout crûment , (i vous voulez , quoique 
£e foit le véritable cour : Jt veus fupplie , 
Monfeifftear , d'avoir la bouté de m'ac- 
fordcr ce bénéfice. Je ne dirai pas non 
plus ; Le. bruit , Monfeigneur , que réw 
faad par tout vave tibtraitti , tfi l'ai' 
titattt qui m'attire à veut , peur Vous fai- 
re snt Itii'humble fïieit , en faveur d'un/ 
lij 
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ferfeime , çi» far fen mérite tfi au défi' 
fut de toutes tes grate^ quan lui fui^e 
faire. Ç'eft ppur tqus demander un Be'uéfi- 
(e , qui eji niêrne fçu de chofe , n'étant que 
de quatre mille liviçs de Time, Je dis feu 
de ibofe à votre égard, Monftigneur ,q4 
pe Vous bortie%. pas à de Jt petits bietifaJts, 
é" 4 i'égard aufft dt M- tel qui en mérite 
infiniment davantage. Mais jç dirai ceci 
en approchant : Je ne ffai , M<">f"i'"""^f 
fi une perfonne comme moi , a ajfex. de poiat 
pour demander un Bénéâce , la peine où je 
ffai qu'efi une perfonne comme vofis , ?"* 
fiimez. l'ordre , de trouver des gens dignef 
de manier le tien de l*Egltfe , me fait pren- 
dre cette lil/trié , dans t'a^urance que foi 
que M' tel , peur qui je le demande , & 
gui ejî un fçrt hjmme de bien , en iifer^ 
tomme il dutt. Ce Bénéfce eji de quatre mil; 
fe lifret , (^ il vaut quelquefois davantage « 
ïtlon les années. ToLit étant fincere , obli- 
geant Se naturel dans cette demande , U 
perfonne éminente ne peut pas croire 
qu'on la veiiilie furprendre .- &. ainfi cette 
demande ne peut pas faire le mauvais effe^ 
que produiroit l'autre. 

A l'égard du fécond exemple* on pour- 
ra dire : donnez-nous donc un autre 
sioyen , pour découvrir les bonnes în« 
IPfllion? d'wi grand SeJ§ue_|ir en favçuï 
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é'un tiers , puifque vous n'aprouv« 
, cas qu'on lotie ce tiers. On ne dît pas 
qu'il ne faille point loUer ce tiers : car 
c'efl en effet le feul moyen pour décou- 
vrir les bonnes intentions de la perfonne 
éminente , (î elle en a , ou même pour 
lui en donner, û elle h'en a pas. Mais 
on entend dire que ces loiianges ne doi< 
vent point être un piège , & que pour 
n'être point un pîege » il faut qu elles 
foient véritables 8c toutes, naturelles » 
j'entens qu'elles viennent fia propos» 
qu'elles nailTent d'elles-mêmes : avec ce- 

. la , elles doivent être extrêmement fo- 
bres ou modérées. Elles rfé peuvent pas 
£tre véritables qu'elles ne foient modé- 
rées : parce que le mérite que peut acqué- 

.rir un homme , tient toujours de l'infir^ 
mité humaine. Pour venir à propos , & 
iàns que la perfonne qualifiée s'en dé- 
fie, il faudroît obferver le moment qu'el- 
le fut en peine elle-même de gens du 

. talent de la perfonne que nous vouions 
lui recommander , ou qu'elle eût incli- " 
nation d'elle-même pour 
tatens , ou erfin que c 

. produirons pût être de c 
Par exemple , au lieu dt 
cheveux , & de dire : Je i 

^ewr t avoir l'honneur lit 
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fermcn de Ce télehre Prédicateur: maïs vgt 
grandes affaires nous privèrent de ceiu édt' 
jicatian. J'y tenconirai M. de l'Eloge : il 
faut avouer que cefi un évtn homme .... 
// a (eiil autant de belles quditei. , qu'il 
tn faudrait four faire une dout-aine â'ho'n- 
mes tous faifaits . . . Ma's il fitrpaffe en- 
teie tûtit ce que fon peut din de fui , par 
le A.i'.e exitême qu'il a pour votre fervice, .. 
Je ne crois pas qu'aucun de vos plus paf- 
finnnet. ferviiears puisent le lui difputer. 
Vous f^avex. , Monfeigncur » à quel point 
je fuit à vous: il Va de pair avec moi. Au 
lieu, dis-je, de faire un éloge lî ridicu- 
le & tî choquant, je pourrai dire: i.'m- 
(linaiioti que vous avez,, Monfeignem ,peùr 
les belles lettres , me donne la liberté de Vous 
fr'pofer un tel ; il èfi honnête homme , il d 
de VrCnt & de faude i il a de l'afiaion 
fo.ir votre f.rvice : & je ne doute pas qutl 
ne piiijje vous être utile. Ou bien je dî- 
rois ; Je fuis cbxrgî , Monfeigneur , de lé 
part d'un tel , de vont affurer dt Ces i\ es- 
hjiiiUis Tc/feéli. Il me réitère fouvent le 
x,e'e qu'il a mur votre fervice : & comme 
youi aimez, les . honnêtes gens , & les gens 
de lettres , celui-ci d)Ant de l'érudition & 
de la pToh'té ,'ncrfte très affiiréuient d'aVoir 
fart dans l'honneur de vitie l/ienveillance. 
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Il refte le troifiéme exemple , dans le- â«''i «• 
^uel prenant le contre-pied de ;Celui cl j (i^^^"",'/.. 
on blâme quelqu'un devant une perfon- /»■"" F'"' 
ne éminente, pour pénétrer fi cette per- 'âTct^U, 
lonne-là efl mal-intentionnée Contre lui. 
Ce moyen, comme nous avons vu, eft 
ridicule ;& pour le redreffer , il faut ici 
remonter plus haut, & fuppoler de deux 
chofes l'une : ou que ce tiers a donné - 
fujet par fa conduite à cette perfonne fu- 
périeure d'être peu (àtisfaîte de lui : on 
qu'elle ne lui en a point donné fujet. 
S'il a été fi malheureux, que de l'avoic 
mécontenté , le vrai moyen pour péné- 
trer fi cette faute a fait quelque impref- 
iîon fur Ton efpric , efl que celui quî 
s'employe pour lui» doit demander par- 
Son de fa part au grand ^" -""- 

des terines les plus foum 
touchans qu'il pourra. Si la 
ïiente reçoit honnêtement 
pourra croire que Ton efp 
éiiéné ; & (î au contrair 
jette, ce fera un témoigr 
qu'il a de l'aigreur. Que i 
ce tiers n'a jamais dé(bb!i: 
iie qualifiée, le fecret eft 
dire de mal par fineflè ; d 
ne prît pour véritable ce 
«Que ptétendroit dire que 
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faut au contraire prendre une roate op- 
pofée , & infinuer ce tiers dans refprit 
du grand Seïgneuf, par l'afTeAion qu'il 
a pour fon fervice } & prendre pour ceU 
{Un moment fi favorable , que cet office 
ne paroilTe point être affefté; félon tou- 
jours le même principe, que tout ce qui 
elî affedé eft fufpeft , & que tout ce qui 
eft fufpeft efl choquant. 

Enfin, il faut tenir pour maxime, que 
toutes les paroles qui tendent dlrefîe- 
ment ou indireftemeot à furprendre , foit 
de cette façon là , Coit d'une autre , foit 
que la perfonne à qui nous devons du 
refpefl: s'en apperçoive fur le champ , 
foit qu'elle y falTe réflexion après, l'of- 
fenfent; & qu'il faut par confêquent s'en 
abJîcnir. Il faut ou fe taire, ou pariei; 
toujours fîncerement ; c'eft le caradere du 
tangage des honnêtes genc. 

Une autre efpece de ces încivllitez în» 
■ difcretes eft , par exemple, lorfque des 
, .perfonnea Inférieures conteftent & fe 
difputent en préfence d'une perfonne fu- 
périeure ; toutes les paroles palTionnéeï 
<|ue ceux-ci fe difent, quand même il s'a- 
giroit df foutenir les intérêts de la perfon/^. 
pe qualifiée, Se à plus forte raifon lorf- 
qu'elle n'y a point de part, choquent cet- 
|te perfonne là, violent le refpsâ qu'oa 
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Itii doit. Tout ce qu'elles difent d'outra* 
géant , même d'un tiers , ou d'une perfoit-^ 
neabfente, injurie la perfonne qualifiée: 
comme) par exemple, fî l'un d'eux fou- 
tenoit à l'autre, qu'un tel lui auroit dit 
telle & telle chofe , Se que celui-ci répon- 
dît til m a menti ; ce (témvin attaque la pet' 
fonne de rePpeft , & fait prefque le même 
mauvais effet dans fon efprlt i que fi on le 
donnoit à elle-même; & ainti de pateils 
difcours. 

Il faut mettre aufîî dans cette catego- ^^J'/'J^, 
TÎe tout ce que l'on dit, oh la perfonne i"ftreti,q»t 
élevée peut prendre part. Par exemple, VJlt'i^'Zl'i^ 
C quelques - uns s'entretenoJent devant ftfmni ml-* 
cette perfontie-là , de quelque avanture ""^^rwi* 
arrivée à quelqu'un ; comme ferait d'avoir 
lâché le pied devant les ennemis, & que 
cette perfonne-ià fût foupçor 
(]ue manière d'avoir fait quel) 
femblabie, c'efl làns doute i 
indire^enient : de même ) s' 
devant elle d'un homme, pi 
qui feroit jaloux , cela eft oflî 
pafTc pour être fujette à de fe 
fauls;& ainfi de tous les 
toutes les chofes enfin qui ^ 
quelque contre-coup fur l'efp 
fonne qualifiée. 

Il faut| comme on dîtj 
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terrain ; ou pour mieux dire» c*eli îc? 
où a lieu cet adnrirable talent de fçavoîr 
Je monde. On ne fçùt pas le inonde pour 
fçavoir iîmplemcnt qu'une perfonne in- 
férieure doit du refpeft à un grand Sei- 
gneur : mais quand on a fçû étudier les 
perfonncs avec ler^uelles on a à traiter y 
que l'on ffn connoît l'hanieur , le tempé- 
rament , l'inctiaation , les pafTrons , les 
vices, les vertus, lés intérêts) les enga-' 
g€mensi les liaifons * les bonnes & mau" 
vaifes affaires, 8c que làdefTus on règle 
ïâ route & (a conduite ; alors on fçait Iff 
monde' 

CHAPITRE X. 

De la bonne humeur. 
■ghiïïi im. g^ Omme rien au inonde ne rebute fi 
f'atnd'i'i™ ^-^ f^''^ 1"^ '^ mauvaife humeur, il e(ï 
fans doute que la bonne humeur eft au 
■contraire ce quî engage davantage ; car 
on n'entend pas ici par la bonne humeur , 
feulement cette gayeté , ou cet enjoue- 
inent qui paroilTent dans la perfonne Se 
dans Tes manieras. On entend bien plus 
vne certaine harmonie, qui fe fait de 
niumeur de la perfonne , dont H s'agit > 
•vec l'humeur des autres, & Us circonf- 
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tances qui l'accompagnent. Et c'eft en ctf 
feas, que de fçavoir Ce mettre dans l'hu- 
meur que demandent ces chores-là, c'eft 
un point ciTentiel de la civilité ; Se c'eft 
pareillement par ce regard que cette hu- 
meur telle qu'elle Toit efi la bonne hu- 
meur ; c'efl-àdire, l'humeur qu'il nous 
convient d'avoir. 

Le corps efl iî étroitement lié à l'ame t iJl^„^t!i 
qu'autant qu'il efl vrai de dire, que l'a- »"«v*ji/r4« 
me lui donne tout le mouvement qu'il """"■ 
a ; autant eft-il véritable que l'ame elle- 
même ne fe meut prefque que par le 
mouvement du corps. C'efl pour cette 
ralfon que l'on fe fert, pour exprimer ce 
qui regariJe l'ame, des mêmes noms dont 
on fe fert pour donner à entendre ce qui 
regarde le corps. Comme tous les corps 
mixtes «font composez des quatre éle- 
mens, & que ces élemens ont des qua- 
lités contraires » qui le 
leur propre répugnance 
mez , & particulière mi 
l'homme , ont quatre \ 
vent à leur faire prodi 
& leurs fondions , & 
des qualitez de ces él 
les mêmes , tempèrent 
le corps de l'homme p£ 
La terre efl froide & fec 
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de & humide ; l'air eft chaud & humide J 
& le feu eH chaud & fec. Les quatre hu- 
meurs font la mélancolie, qui efl terreflre; 
la pituite, qui eft aqueufç ; le fang , qui 
tient de l'air ; & la bile , qui tient du feu. 
Tout cela Ce combat & s'accorde : c'eft 
comme une voûte qui fe foûiientpar l'op- 

fiofîiion , ou la guerre continuelle que font 
es pierres qui la compofcnt : & c'eft ce 
qui fait dans l'homme ce que l'on appelle 
tempérament. 

Lorfque ta proportion fe trouve dans 
ce mélange j c'eft alors que le compoCs 
eft paifait. Lorfque l'une ou l'autre de 
ces humeurs domine plus ou moÎDS, c'eil 
ce qui éloigne plus ou moias de la pet- 
feflion le compofé;& ce qui fait enmê- 
me temps , que le tempérament prend It 
nom de l'humeur dominante. 

Or l'ame toute fîmple qu'elle foit, re* 
çoit les mêmes impreHîons fur elle, que 
ces humeurs font fur le corps, & prend lo 
même tempérament que le corps. Elle eu 
dans une afïïette uniforme , lorfque ces 
quatre humeurs font tellement tempes 
it'es, qu'aucune ne l'emporte lur l'autre: 
mais auflitôt que quelqu'une vient à pré- 
valoir, elle lui donne un cara^ere Hngu» 
,lier. La mélancolie qui déconcerte toutes 
les fonâicns du corps, quand elle dgiui* 
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fle, déconcerte pareillement l'efprît , af 
lui fait perdre fa juflefre. La pituite qui 
rend le corps parefteux, rend l'efprit lent, 
froid & tardif. Le fang qui fait le corp» 
vigoureux & léger, rend l'efprit vîf Sç 

Iiréfêpt. La bile (]ui allume le corps , aW 
urne auflî refprit. 

Et de même q'/il arrive au corps de? 
effets particuliers de Va&ioa de ces hur 
meurs, il arrive de même dans t'ame des 
ehaigemens particuliers par l'aâion d^ 
ces mêmes humeurs. Ces changemens 
font les diverfes paflîons que ces difFcT 
rentes humeurs y excitent. La mélan- 
eoiiey fait naître le chagrin , la triftefTej 
l'ennui. La pituite y forme la parefTe, 
l'indifférence , le dédain. Le fang , la 
pye , l'amour, ta douceur. Et la bile, 
la colère, la haine j la hardiefTe, Et c'eft 
là maintenant ce qui fait ce que nous ap- 
pelions ordinairement le tempérament, 
le génie, ou l'humeur d'un homme, par 
rapport , comme j'ai dit, aux humeurs quj 
font le tempérament du col^s. 

Le meilleur tempérament , ou la meiU 
leure humeur oh un homme puilTè être, 
eft de n'en avoir point du tout : cai 
c'eft une marque que fon ame eft, ou 
fans paflîons , ou au-deflus des paflîons, 
C'eft ce qui arrive j aînfî ^ue nous yg. 
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«lons de vo!r,Iorfque toutes ces hum«it« 
fardant inviolableniEnt l'équilibre , oe 
troublent point le calme de l'ame ; & 
c'eft la qualité des grandes âmes, de cei 
âmes fortes & comme divines, cjui ne 
tiennent point au corps» pour ainfi dire; 
ou qui içavent par la force de la raifon» 
tenir toutes leurs paHions en bride. 

Aînfi l'humeur d'un homme vient 
ide ce que quelque humeur naturelle do- 
mine en lui , & de ce que cette humeur 
excite dans Ton ame une palGon qui le 
liomine, ou laquelle il n*a pas aHez de 
force d'efprit pour modérer. Si c*eft la 
tile , il fera d'humeur colère, inquiet, 
revêche. Si c'eiî le fang, îl fera d'hu- 
meur gaye , agréable, commode. Si c*e(l 
la pituite, il fera d'une humeur endor- 
mie, pefiinte & difficile à mouvoir. Sî 
c'eft enfin la mélancolie, il (era , comme 
porte le nom, d'humeur mélancolique, 
fombre , chagrine , difficile , coniredi- 
fante. 

Selon le langage ordinaire , nous di- 
fons qu'une perfonne eft de belle hu» 
meur , lorfqu'elle eft gaje, enjuiiée » 
agréable; & ii eft véritable en effet, 
qu'une perfonne commode» & qui por- 
te la joye & les ris partout ofï tlle va, 
A des c^iâfoies infaillibles pour pUîre ^ 
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«laisU n'eft pas quefiion ici de cette beU 
le humeur. Kous cherchons la bonne hu- 
meur, ou l'humeur qui nous rend civilsj 
& il efl certain que ce n'eft pas toujour* 
la belle humeur ; fi un bel humeur rioit 
fans cefle devant une perfonne à qui oh 
doit du refpeft : s'il rioit d'une mauvaii^ 
nouvelle , qui feroic arrivée à cette per- 
fonne-là : s'il rioît dans une Eglife : s'il 
rioit enfin , lorfque tous les autres pleu- 
rent, ce ne feroit plus fans doute un hom- 
me de bcUe humeur , ce feroit un fou 
achevé. 11 faut donc pour plaire, ou pour 
faire un homme de bonne humeur , autre 
chofe que la belle humeur, & nous venons 
infenfîblement de trouver ce qui ell nécelV 
faire pour cela. 

Comme le tempérament du corps dé- 
pend, félon ce que nous avons vu, de 
quatre humeurs : l'humeur que nous der 
ftiandoRS ici , dépend de regarder les qua- 
tre chofes, que nous avons prifes pour 
principes dans ce Traité ; fçavoir , la per- 
fonne.la chofe, le lieu & le temps. Il 
faut que notre humeur k conforme à ce? 
quatre chofes, Se qu'elles nous tiennent 
lîeu d'autant d'humeurs naturelles : mats 
il faut bien fe garder de prendre ici le 
change , ^ de croire que quand noua 
propofoas ces règles ^ aous préteadiout 
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introduire l'hypocrifie au lieu de la Weilî 
féance. 
^•.•n fini Nous ne voulons pas dire , par exem- 
'wTir^'itf/'*' p'^ » ^^^ quand nous allons rendre nos 
fttt jia.eii, devoirs 3 «ne perfonne cminente , que 
m "mZf- "^^^ trouvons dans l'affliftion , il fail- 
/4Vftf. le k contrefaire , feindre des larmes , 

étudier & aJFefter de grands foupirs , Sc 
rire cependant dans l'ame , de joye de 
voip-eet:e perfonne- là dan> le deiiil. Plu- 
tôt mourir que d'être capable de don-.- 
rer des avis ii éloignez du Chriflianifme. 
Nous vouions dire qu'un honnête hora- 
fiie doit, par un fentiment de chanté, (e 
remplir le coeur d'une fainte compafïîon , 
en vo-yant le malheur d'autnii ; ou d'une 
honnête joye) en les voyant dans la joye , 
félon l'Ecrilure qui dit, qu'il faut le ré- 
joiiir avec ceux qui ont de la joye ; & 
■pleurer avec ceux qui pleurent. Et c'eft 
conformer fon humeur à l'humeur de la 
perfonne, 

Nous voulons dire qu'il ne faut pa» 
imiter certaines gens , qui quoi qu'ils 
oyent tout fujet d'avoir l'ame contente > 
-font toujours les fâchez, & font conij- 
me eH colère contre leur bonne fortune : 
mais qu'il faut dans les termes de la 
fcienféance, faire paroître de la fati.sfac- 
^onjafîn qu'elle ibit pomme un lémoi*' 
gpage 
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'gnage public de reconnoifTance. En effet a 
(î c'étoit une grâce que nous euflîons re- 
çue d'une perfonne fupérieure, cette froi- 
deur , ou ce grand lérieux pourroit pat- 
fer pour un dédain & un mépris. Il faut 
doDc que notre humeur fe conforme à la 
chofe tjui la doit régler. 

Nous voulons dire qu'il ne faut pas 
faire comme ceux qui portent fur le tri- 
bunal de la Jufîice un efprit chagrin, ou 
afToupii^ou qui dorment quand il s'a- 
git de s*inftruire fur une affeîre où bien 
fouvent périclite l'honneur ou la vie de 
l'innocent : mais qu'il faut en ce lieu- 
là avoir l'efprit ferain & attentif. Et il e(t 
même aîfé de l'avoir , fi on fe met à ta 
place de celui pour ou contre lequel on 
va prononcer jugement ; ce qui eft fe coa- 
former au lieu. 

Enfin nous voulons dire qu'il ne faut 
point fuivre l'exemple de certains évapo- 
rez, que l'on a vît quelquefois au fcan- 
dale de tous les a/Hfïans , avec une humeut 
enjoiiée Se l'efprit indolent, au temps oit 
une perfonne expîroit. Ce fhoment qui 
eft un moment terrible, demande tout 
ce qu'il y a de plus férieux & de plus re- 
cueilli ; & il faut y conformer notre hu- 
meur. 

L'humeuc d'un homme cA donc la i 
K 
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dirpolîtioQ du cœur , par rapport à ces 
<|uatre cbofes ; U personne t la.chore > le 
lieu Se le temps. £t it faut que ce qui ell 
le plus confîdérable dans ces quatre cir- 
conflances, donne la loi au refle. Par 
exemple , je me trouve dans une Ëglife 
avec une perfonne à qui je dois du ref- 
■pe& ) cette perfonne qui -aura l'humeur 
gayc > fe laifTera peut-être , fans y faire 
attention, aller à quelques petites liber- 
tés , qui , à la vérité ■ ne fortiront pas des 
bornes de Thonnêteté ; mais qui toute- 
fois feront peu décentes pour le lieu oft 
elle eft. La civilité m'obligeroît ailleurs 
d'applaudir par une égale dirpofitioo de 
cœur; mais comme je dois encore plus 
de. refpeft à Dieu qu'à ce grand Sei- 
gneur, je dois non prendre tme air de 
cenfëuri ce qui eft incivil ; mais par une 
efpece dé petit fërieux rappeller fon ef> 
prit , afiu qu'il fafle attention fur lui- 
même , Se qu'il imite un grand Frince> 
dont toutes les aâions font autant de ré- 
gies de bienféance. Ce Prince affiégeoit vi- 
vement une place , fans toutefois inter- 
rompre fes devoirs ordinaires de piété : 
& il étoit un matin i l'Eglife à enten- 
-dre.Ia MelTe , lorfqu'on lui vînt dire 
avec grand empreHèment » que les enne- 
jaifi battojwt <U chaoudc > Se demaa-: 
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idoient à capituler. Un autre homme dan» 
une conjonâure fî importante > auroit 
crft avoir une excufe- très-légitime ie 
iaifTer là fa prière ■ & de courir à la 
hâce recueillir les fruits glorieux de Tes 
travaux. Cependant cette ame héroïque 
ne fbrtit jamais de Ton aflîette , ni delà 
bienféance que lui impofoit la lainteté 
(Ju lieu. 11 fe contenta de dire d'un Ion 
auflî calme : J'iré aujfi-tit que U Me£e 
fira finie. 

C'eft ainfî qu'il faut régler fon inté- 
rieur; 8c comme la bienféance doit pa- 
reillement femanifefler par le rapport oa 
Laconformiié des adions , ou de Texté- 
lieur , ce qui s'appelle ordinairement 
coraplaifance ; c'ell mainteaant de quoi 
nous allons parler. 

CHAPITRE XI. 

De U Cêtnplmfiinfe. ■ 

LA complaifance eft d'autant plus ne'- 
celTatre pour la vie civile , qu'elle " 
^ft un des plus forts liens de l'anniié ; " 
comme la contradiâion ou ce naturel 
roide & inflexible .qui ne veut jamais 
rien de ce que Us autres veulent ,' e(l 
prefque le renvertement d; toute iocJéie, 
K ij 
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La_ complaifaace confifle à régler 00* 

aâions fur les aâïons des perfonnes qui' 

ont droit de l'exiger de nous : je veux 

dire i en un mot , pour me (êrvir de la 

pMifée d'un Poëte qui Tçavoit le monde , 

f-)Ho[. 'î" quand l'un veut aller à la charte, 

«pift. lib. ù 1 autre ne s'opjniâtre pas à vouloir joiier 

^P^"- de la flûte (A 

w^**''/"''' Cette conformité d'aflions unit ëlroî- 
tiaa, (g. frf tement les coeurs; <5c nous le voyons 
^ffl'/i./"* '"^■"* P" expérience. Des perfonne» 
f^bit, de même inclination , de même profef- 

fion> de même métier* s'aimeront plus 
que d'autres. Ceux , par exemple , qui 
aiment les Lettres , fe fréquenteront, fe 
défendront, feferviront avec plus de zè- 
le & de tendrefTe , qu'elles ne feroicnt 
d'autres perfonnes. Un homme qui aime 
les armes , aimera ceux qui font de mê- 
me profelTîon. Un Peintre aimera un 
autre Peintre. Enfin c'eft ici où la fym- 
pathie fe fait remarquer plus qu'en toute 
autre . chofe. D'autre part, cette même 
expérience nous fait voir que rien ne 
rebute tant les efprits que rantipsthie. 
On ne (çauroit , par exemple , plus dé* 
fobliger un homme d'étude , qu'en fè 
moquant "de ce qu'il fait : un Peintre , 
qu'en raéprîfant fon ouvrage , & ainfî ^» 
ftStCes. 
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Mais d'oii vient donc,inedtteS'Vousy 
^e deux perfonnes de même profeffioii 
ne peuvent fe fouffrir, ne peuvent Jamais 
dire de bien l'un de l'autre ? C'eft pour 
autre rajfon qui eft , ou l'intérêt, ouïe --" 
dëfîr de l'honneur ; ils s'aiment par Ift 
conforniité de leur inclination , mais ils fe 
craignent l'un l'autre, parce qu'ils tendent 
aune même chofè , quin'eftpasdereflen- 
ce, ou qui eft tout-à-fait différente de 
cette inclination. 

Ainfî nous devons fur-tout être corn- «,&,„ j 
plaifâns , G nous voulons nous rendre i"dir itpt 
aimables. Ce qu'il y a lèulement à ex- uv^n'i,*-. 
cepter ici, eft qu'il ne faut janiais éten- ««Wt 
dre notre complaifance à faire , ou à ap- 
prouver rien de mauvais , ou d'înjufte : 
tout ceci ne s'entendant que des aftïon» 
honnêtes d'elles-mêmes , ou indifféren- 
tes. Et même il y a quelques mefures â 
garder dans celle- ci ; il faut' y éviter 
certaines complaiCânces , qui ne fervent 
qu'à découvrir que l'on a refprit badin 
& (ervile. On lit qu'Alexandre panchoit 
UQ peu la tête , & que tout le monde 
dans (à Courfe Iapanchoit.de même par 
complaifance : ce qui marque qull y 
avoît plus de bafTelle dans la complai- 
fance de ces Grecs qu'il n'y avoit de 
^éféreace. £q e^t > fi cette çonipl^ 
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fânce devient dans une Cour , ou prds 
d'un Souverain , un devoir indi(pen fable * 
non-feulement parce que c'efl une mar- 
que de refpeft , qui eft ce que nous pré- 
tendons ici ; mais auHî parce que bien 
Souvent La prudence ou la politique s'y 
trouve mêlée , il eft certain d'ailleurs , 
que les vétilles n'étant pas capables de 
ceseâTets-là, ne (êrvent uniquement qu'à 
nous rendre un mauvais office dans l'ef- 
prit du Prince. 
[„. On ne peut pas ïiier que la comptai- 
•'• Tance ne loit une marque de refpeft en- 
vers le Souverain ; puirqu'elle eft un té- 
moignage de la foumiffion de toutes les 
' autres volontés à cette volonté Tjprême. 
Et on ne peut pas dire non plus que 
cette complaîfance ne foit un effet de 
fagelTe ; puifque de fe conformer à fon 
Prince > c'eft uae marque que l'on a de 
l'efprit. A la vérité , les ignorans difent 
que la vie des perionnes de la Cour eft 
une fervitude ; qu'il faut s'y priver de 
»out défir & de toute liberté ; qu'il n'y 
efl pas permis d'aîmer ou de voir même 
qui il nous plaît: mais toutes ces plain- 
tes font des paroles vagues , Se qui en un 
iflns font fauHes. La perfonne du Souve- 
rain doit être le centre de toutes les ami- 
nés Si, de tous les déûis de fes fujets ; 
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tar fi tout bon fujet doit préférer à tou- 
tes chofes l'amour de la Patrie , il doit 
par conféquent aimer Ibn Fnnce plus 
que toutes chores ; puîfqu'en lui Ce ren- 
ferme l'Etat & la Patrie ; ou qu'il eft le 
pilote de ce grand vailTeau. £t lî ceux 
qui font dans un navire reçoivent uni- 
quement la loi du Pilote , il e(l fans con> 
tredit, félon les règles du bon lens, que 
la volonté du Prince doit pareillement 
être la régie de toutes les autres volon- 
tés. 

Nous ne parlons pas ici de la volonté' 
ia Prince , qui s'arme de la loi pour 
punir les crimes : car c'eft alors tout l'E- 
tat qui prononce ces Arrêts: c'eft nous- 
mêmes qui les prononçons ; parce qu'ils^ 
ne Ce prononcent que pour nous , c'efî-à- 
<iire ) pour notre exemple. Nons par- 
lons de la conduite du Prince i dans la- 
quelle fa prudence feule > comme une ïo- 
lelligence fecrette, fait mouvoir la ma- 
chine ] ou le corps de la fodété civile:r 
il eft comme fur un lieu élevé > d'où il 
découvre plus loin que nous. Il fçait oh 
i\ faut aller i nous devons donc le fui- 
vre: tout ce qu'il fait eft pour notre fa^ 
Jut; nous devons donc y condefcendre ; 
& comme ce falat que notre Souverain 
a toujounca vôeïTobligerouveat^c* 
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chofes que nous ne comprenons point i 
ce n'eft pas à nous à entrer dans le fecret 
de ks confeils , pour les interpréter j il 
faut l'imiter : îl contradera des amitiés 
pour nous garantir de quelques pièges, 
il faudra de même regarder ceux qu'il 
traite d'amis , comme nos amis, quoi- 
que nous [cachions bien qu'ils ne le foient 
pas. Il lancera des di(graces poar nous 
procurer quelque bien : il faudra pareii- 
iement fufpendre tout témoignage d'ami* 
tié envers les perfonnes mêmes que nOus 
aimerions le plus. 

Et il ne faut pas croire que Ces prin- 
cipes Méfient la charité ; les devbîrs de la 
déférence n'empêchent point les devoirs 
de la Religion. On peut fe laifTer palfer 
des offices près du Prince en faveur d'ui 
ami malheureux; on peut niêmC lui ren- 
dre fervice : & ces offices , & ce fervice 
ne peuvent que plaire à un Prince (âge * 
qui n'agit point par paffion , ii en tes 
rendant y on ne &it rien qui s'oppofe , oa 
qui contredire direftement à fa volonté. 
Enfin , cette volonté doit , pour ainlî di- 
re, être la bourïble de toutes les autres 
volontés : & il en doit être ici de' mê- 
me que de toutes les chofes de la nature 
à l'égard de Dieu. Il ne veut que notre 
feien ; & fitf ÇÇ principe t il aoBS con- 
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-duît aou«-niêines Se toutes cbofes , fans 
ique nous le fçacbtoDS , ni qu'elles le Iça- 
chent 1 à la fin qu'il eavKage ; â: dous 
'Tuivons , & elles fuivent x^rdinairemeot Et 
volonté. 

Mais reprenons notre matière. Nous r/mm^mitmt 
^(îons <]ue l'on peut tomber dans de t/^^f^ 
grands înconvéniens lors même que l'on /•««, 
-veut le plus paroître xx>niplairans , 8c 
cela eft v-rai.'Il faut pour Téviter , dîf. 
-tinguer dans la perfonne 'éminente les 
•chofes qui Ce peuvent , d'avec celles qui 
■ne fe peuvent pas imiter. 

Il y en a , par exemple > qui ne fc 
peuvent pas imiter , parce qu'elles pour- 
-roient pafTer pour des dérilîons : telles 
ibntr comme 'iious «rons conmKDcé à 
-dire touchant Alexandre t des dëfornù- 
■tés vifibles du corps. Par- exemple , s'il 
manquoit un œîl à la perTonne (upéfieii- 
TC I 5c que l'on voulût par complaifao- 
-ce t en lui parlant, ou en partant à d'au* 
très en 'Ta préfence > fermer toujours un 
«etl , elle puurroit le mal interprêter , Sc 
jinfi de tous les autres défauts de la na- 
ture. 

Il 7 a pareillement des choies qui np 
fe peuvent pas imiter , parce qu'elles fur* 

Ealfent nos propres forces 3c notre qua- 
té. Suppoûi que la peribaae élevée fok 
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riche & tienne table ouverte * limite- 
ronS'noas,nous qui n'avons qu'un bleu 
médiocre ? cela ne le peut pas. Elle a des 
Pages , habïlleronc-Qous nos U<]uais com- 
me eux f cela feroit ridicule. 

1 1 y a de même certaines choPe) qni ne 
Ce peuvent pas imiter, parce qu'elles font 
incommunicables. La perfonoe éminen- 
te porte , par exemple, des fleurs -de lys 
-dans Tes armes » en porterons^nous par 
compUifance f on nous l'empécheroit. 
-Sa livrée eft du bleu « habillerai-je mes 
gens <^e même î cda m'eft défendu* 
:^!ioi , toujours ? non à U vérité tou- 
jours : car il eâ quelquefois de Perdre de 
'prendre la livrée de la perfontie à qui 
:nous voulons témoigner notre refpeÂ ; 
mais il y a quelques obfervations à faire 
là-de^fus. Si on eft proche parent; lî on 
-$â aduetlement domedique > & que la 
-perfonne éminente y confente ■ on peut 
-|>reRdre fa livrée; mais fî on eft étranger* 
!£ç qu'en même-temps on fott de qualité 
vn {leu éloignée , cette complaifânce 
tiourroit être prife pour une familiarité; 
a moios que la perfonne fupérieure ne 
'-l'approUvit. Et û on eft étranger j & que 
-^on toit de qualité en quelque manière 
-approchants f cette complaifânce pour- 
foi^ p30êr pour titteotat , 9q ce que l'os 
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ne fçauroit plus fî cette livrée viendrait 
de l'autre , ou fi l'autre dériveroit de 
celle-ci. 

Enfin, il ya des chofes qui ne fe peu- 
vent pas imiter , quoiqu'elles Toient i^- 
difièrentes , parce qu'elles font comme 
une fiiite de la grandeur de la perfonnei 
. qui Dç le communique pas. Par exemple » 
une perfonne de haute qualité dira , en . 

Êarlant de Ion père : Monjieur mon père » 
:tle dira : Turetù ; & un inférieur paf- 
feroît pour ridicule , fî pour fe rendre 
complai(ànc , jl parloît de même. £t alnS 
de toutes ces façons, de parler i lerquel- 
les font 'comme un langage particulier , 
réferv^ pour les Grands » qui non-feule- 
ment font en droit de commander» maïs 
qui avec cela font civils , s'ils font fa- 
laitiers Se affables. 

Mais que fàut-il donc imiter pour téi t*mmna 
moigner fa complaifance ? On peut pour "t^" «iî* 
lut complaire s'accommoder à toutes tés if am^m- 
allions qui font de notre portée : veut- ^*""* 
elle que Pon chante P il tau 
que l'on danfe>il faut danfer. 
fe promener , il faut faire coi 
chaflèrP chaflèr : dormir f d( 
ËA-elle dans la joye ? Il fa 
eS-elle dans l'aSliâionf il fa 
fligé. £t il &ut ici que aotre 
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«u nos habits témoignent le renlimcnt 
■.de notre coeur , auflî-bîen qae nos paro- 
les & nos actions : p^imitaot pas cer- 
tains rîdiculesj qui entendent it mal cet- 
ft conformité , que lî une maifon eft en 
jojre , ils la déconcertent car une mine 
'froide , grave , refrogtiée ; & fi elle eft 
'âàBS ]a douleur t ou mgme en habit de 
'.detiil , ils y viennent dans Kenjotlement» 
A tout couverts de rubans ; décontenan- 
çant'les gens avec des contes pour rire, 
(^ Wufl£» ou ne leur parlant que de divertiflcment. 
foi^ ^'W Tout notre extérieur, nos paroles & 
ft/io, ifiU. "nos aûions doivent donC fe rapporter 
"odèmw feion nos principes, à la perfoone,à h 
♦uiiftem oa- chofe, au lieu & au temps. Mais puif- 
%eW^i'' gue nousenforamça fur les habits ,& fur 
H-r, Efifi. te qui peut «egarder la perfonne au de- 
i,b. ff tff, jjg|,j . YQygoj en ^çyx n^^ts les réglés 
' aue nous prefcrit la propreté. 

pHApITRE XJl/ 
De la Pippretf. 

LA Propriété fait une grands partie 
de la bienCéance t $C fert autant que 
Joute autre di^fe, à fajré connoître la 
vertu & l'efpnt d'une perfonne*; car il 
(ëft ifljçofl^If <jue yoyant fur pHcdes hàt 



tt LA Ciyrtrnfi. Ch. XÏI. 12^. 

tits ridicules, on ne conçoive inconti- 
nent l'opinion , qu'elle éll ridicule ellff^ 
mâme. 

pr la propreté eft un cerjain rapçoi'f. ^^,fi^_ 
dés habits- à la per(onne , comme la bien» jj^ 
iéance aux autres chofes eft la convenan-f 
ce des avions & des parofes à l'égard de*, 
autres & de nous-mêmes. Il ed nécelTai- 
re , fi nous voulons être proprés, de con- 
former nos habits à notre taillé, à notre 
condition & à notre âge. 

Le contraire de là propffeie eft la dif^ 
proportion* qui confîfte dans l'excès ou 
du trop de propreté , qui eft le vïÈe dans 
lequel tombent les perronnes qui s'aim«{if 
trop } ou du trop de négligence , qui efï 
celui des perfoones parefteufes» molles « 
naturellement faites & mii propres. 

Ces deux défauts font autant blâma-i 
BleS l'un que l'autre ; mais celui qui 
vient de négligence, a cela de plus, qu'our 
tre la mauvaife idée qu'il donne dé la pet' 
fonne , il défo&Iige celle devant qui on! 
tèpréfente, & manque en quelque façon 
au refpeâ. 

La loi que Ton doit indirpenfable-^ VtUmi*.' 
ment obfërver pour la propreté, eft la 
mode ; c'eft fous cette maîtrefte abroluë 
qu'il faut faire pJoyer la raifon , en fui- 1 

yant pour dûs nabits,ce qu'il lui plaît* 

' • , ' , L ii j ■ * î 
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d'ordonner , fans raîfonner d'avantage, 
iî nous ne voulons fortir de la vie civile^ 
, Cette mode a les deux mêmes extrémi- 
tés vîcieure» que celles dont nous ve- 
nons de parler , l'excès de négligence , 
l'excès d'afFeftation ; l'un & l'autre font 
parter la performe pour ridicule. 

En effet ; fi une perfonne, quelque nio- 
defte & retirée qu'elle foit,veutfe roi- 
dir contre cette mode qui eftun torrent , 
en paroîflant , par exemple , devant le 
monde avec un chapeau pointu , à pré- 
fent qu'ils fe portent bas de forme, elle 
lê mettra au tiazard d'être courue & 
montrée au doigt. 

Il en eft de même de l'excès d'affcfta- 
l!îon : lors qu'on portoit des haut-de chaot^ 
fes larges pareflbas, ils y mettoient deux 
aunes de largeur : fi lé bas de la robe d'une 
Dame devoït traîner de demi-aune , on 
y en mettoit une Sc demie : fî les man- 
ches ctoieni courtes , ou ne faïfoit que "des 
ailerons : G on portoit du ruban à côté des 
haut-de-chaufles , on en mettoît jufques 
dans la pochette :& tout le reâe.à pro- 
portion , jufques aux noeuds des fouliers, 
qui étoient d'un pted de long quand on 
en portoit, , 

Pour éviter cette bizarrerie incommo- 
de ^ il faut remonter jii(^u'à la fourcé 
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âe la modci qui eft la Cour; & de plus 

' il faut faire oi i;eci ce que Pon fait dans 

]es autres chores qui dépendent du ca* 

ftice, il fautAiivre la plus faine partie^ 

C'eft pourquoi ceux qui ne vont point 
k la Cour, doivent tâcher de connoîire 
quelqu'un qui y ait commerce > & s'en 
^ire un modèle, le prenant à peu près 
de fa condition , de fon âge & de là 
taille : & son feuienient il faut que cette 
perfonne qui nous doit fervir de régler 
ait habitude à la Cour ; mais aufTî pour 
Tenir à mon principe , qu'elle ait elle- 
mÂme de t'erprit & de la vertu. Ceux 
qui ont du jugement ic de la TagelTe » 
retranchent > autant que cela lé peut, le 
luxe & ta ^daife des modes , & les ré- 
duifent à quelque utilité , à quelque com- 
modité , et lûr tout i la modellie, qui 
doit être la règle de toute la conduite 
d'oB Chrétien ,<:Qmme nous l'avons raife 
^ur fondement de ce Tnit^f ; & il Te . 
nk alors une efpecc de paradoxe , en ce 
que la mode quieft caprideufe, bizarre 
ic fouvént rcandateufe, devient railbana* 
bJe Se modefle. 

Nous avons dit que les habits doivent 3,,,,, 

avoir rapport à la condition des perfbn- «"■ ''• 

Des: Si iieft aile da le juger, en s'ima- """" 

ginaat , par extmflç., un homme deftir 

L iiij 
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né à l'Egltfe * -s'habiller , ou du mora* 
s'approcher autant qu'H peirt> de l'habit 
d'un homme du monde ; car alora oa oe- 
peut pas dire que cet £ccte{iaflique lôït^ 
en Ton bon fens , mais qtt'il efl en maf> 
que , êc qu'il porte un niomua. à celui 
qu'il va viCtcr, & ainfi du refte. 

C'eft la même choie pour l'Âge.; une- 
vîeille femme -, par exemple , ou un- 
vieillard vêtu en jeunes gens » font des* 
pcrfonnes qui femblent ne fe parer, étuit 
proche du tombeau comme ils font, que^ 
pour aller eux-mêmes eapompeà leurs- 
funérailles. _ 
, Mais de proportionner les habits à la- 

. taille > c'efl une chofe à laquelle peu -de: 
gens prennent garde > & qui eft pour- 
tant eiTeniieHe à la .propreté : il fe fait 
fans cela une dïfproportion infupportE'^ 
ble. C'efl pourquoi il faut oblêrver que 
il ta mode fait touttsle^cbofes graâdes ,. 
elles ne doivent âtr« que médiocres pour 
les petits hommes: autrement s'ils por^ 
tent un grand rabat , parce que c'eft U>. 

■ mode, OQ ne V'oit en eux qu'un rabatjfi. 
c'eft un chapeau à grand bord, ce ne- 
fera qii*un chapeau que l'on verra raar- ■ 
cher,ainfi dû refle. C'efl ce qui ne choque 
pas moin; la vûë qu'un Peintre qui pe- 
ctieroit contre Içi/egles de la portufiitU:^ 
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K, âodnanc de grands bras à une petite 
figure ; & de petites jambes à une grande.. 
Cette convenance doit donc être exac- 
te & égaler tant à l'égard ^e la perfonoe 
8c de la condition , que de l'âge , évi- 
tant l'extréniilë au^bka dans l'excès ^ 
que dans le défaut. 

Et noo feubmeût c'eft la propreté & la ^.^ *"^ 
bienféaoce des habits qui donhent bon- irM^rr w^w- 
ne impreffion d« la perfonne : mais fe» J',,^ **" 
ëomei1tq.uesi fon train ^ fa mai Ton , fè» 
meubles & fa table ,'^1 tout cela a pa- 
reillement de la proportion Se du rapT 
port à la qualité & à l'âge , parce que 
ce (ont autant de ligne» qui nous mar- 
quent> fan» que le maître parle , sHl & 
de l'efprit & de U vertu: outre même 
que l'on peuf par ce moyen plus que par ■ 
tout autre , manquer de rerpetl envers 
les peifonnes à qui nous en devons, noua 
élevant au-delTus d'elles par le fafte Se par 
la vanité, {a) . ^^I^^Z",^ 

La féconde partie de la propreté-, eu «p- >». 
la netteté , q4ji eft d'autant plus nécef- ,„^,' ""* 
faire , qu'elle Tupplée à l'autre , quand elle 
manque : ij ks habits (but riets * Se fuB 
tout n on a du linge blanc , il n'importe 
pas que Ton foit richement vêtu i on fen- 
tira toujours fou bien » tnême dans lai 
pauvretés 
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Avec cela , il feot avoir foin âe fe te-» 
air U têw nette, lea yeox & l«s dents , 
dont la négligence gâte la bouche & in* 
fefte ceux à qui nous parlons ; les maîirf 
auffi , 3c même les pieds , particulière- 
ment Tété , pour ne pas faire mal au 
cœur à ceux avec qui nous coffverfbnsi 
. ayant foin de fecruperIesongles.il faut 
auffi fe tenir les cheveux longs ou courts j 
la barbe d'une telle on telle manière , 
félon la mode ordinaire , tempérant le 
tout à l'âge , à la condition , «<:• 

CHAPITRE Xllh \ 

J>et fdiiffis exvufet. 

j^M rmin- Tt Eprenons maintenant le chapitre de 
?!«''}/«" ■*^ '* compUifance. Autant qu'elle a » 
lit nji„ii/ comme nous avons vu , de charmes , au- 
Vml'uLu. tant la rudefle a d« rebut. Cette rofticité 
eft de plulîeurs fortes: celle qui contre- 
' dit ouvereement, bu ^ui l'oppofe direc- 
Kmem 11 ce que le« autres veulent ; & cel- 
le qui 8*oppo(è avec détour , ou îndirefle- 
ment, & qui pour cette raîfon efl une et 
pece des paroles indireftement incivile». 
Xa première paroît aflez d'elle-même, 
uns qu'il foit befoin d'y faire prendre 
garde. L'aube eil comme imperceptible i 



UH LA Civilité. Ch. X III. 151 
& c*e(t pourquoi , cottime elle eft égale- 
ment mortelle à la civilité , il eft à propos . 
de la feire connoître , afirrde' la faire dé- 
tefter. 

Elle corifîfle presque tonte en excufés» En^iûtn 
ou en certaines raifons frivoles j dont on fs,/,'^'™; 
fe fert, pour éluder ce que la perfonne •"« *'"'• 
(âpérïeureprooofe,& elle ■vient oud'Jn- 
térêti ou de pareilè. On tâche de dé- 
tourner cette perfonne-là de quelque def- 
fein , parce qu'il eft fouvent oppofé à 
des intérêts ou à des vues fecrettes que 
nous avons ; ou parce qu'étant nous- 
mâmes obligez à y prendre part , notre 
pareflè abhorre par avance la peine qu'el- 
le Te figure qu'il y faudra prendre j &" 
tout cda , qui fe fent facilement par dei 
gens qui n ont pas les narines tout-àr 
feit bouchées, eft une tQcivilité qui of- 
fenfe, tout indirefte qu'elle foit, autant 
que celle qui rompt vifiblement en vi- - 
fierc. 

Jamais ces gens à négative ne s'accor^ . . 
dent à ce que l'ol) veut : îl ^udroît une 
conjonAion miraculeulè de tous Tes aftret 
enfemble l pour opérer la conjonftioti ' 

de leur volonté avec celle des autres, 
gens certes très- incommodes. La per- 
îonne ëminente propnfe, par exemple, 
d'aller voir un tel honune : Ho , répondra 
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rjiomme à la tégonk louche > e'tjt pthMr 

pfrdui'f il n'eft jattKÛ/ cbi» lui i Iheia* , 

?'jt'il efi, il 4 des frteér; & cent autre» 
aufles excufes de cette nature. Et fçavez- , 
vous pourquoi- ? c'âfl ^e ce répugitanr 
eft jaloux de ce que ce grand Seigneur a- 
quelqoe bonne volonté pour celui qu'il 
veut aller yilîter. Voilà l'intérêt, qut, 
joue lourdement fon j.eu. Allons detiuàm- 
i U chajfe , dira.b perfonne. émiaente;- 
He , répondra notre .Epilogueur » i/ ne 
fera pAs dfmain itAU : {m fris garde que, 
le Soleil fe ceucbei: dans un nùtge , il pieu* 
VTâ demtîtt , . amremmde^ l'e'^ipAgf, Et. 
toute Ta raifon qu'il S- de parler ainfî r- 
eft que la p^reffe lui couvre l'efprit d'un' 
nuage >. en lui repréfentant la. peine qu'it 
laudroît qu'il Te don|iât a la chaflè : & 
il en eA de même de toutea choies. 
Toutes leurs réponfes roulent autour de 
ces deux pôles , la pareHe & l'intérêt. 
On juge de-la , qiiel effet elles font 
" ^aRS l'efprit d'une perfonne clairvoyan- 
te & -bien née. . Par fa lumière elle dé*- 
couvre le leurre. Sc conçoit très-mau- 
■yaiCe opinion de ce contrôleur : Se pat 
Ton honnêteté elle lent une peine ex- 
trême de faire une cholë que l'on délàp- 
prouve, quoique même elle fçachequ'otf 
là défapprouve.mal-à-groQos : & toiUcela 
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«n(èmblere ramaHàat dans fon efprit, luj 
'&ÎC du contredifânt un objet déiâgréable* 
où une croix qui pefe âc qui fatïgtte plus 
qu'aune fçauroit dire. 

Je me Touvîens d'un certain homme 
nourri dans un métier, oii on n'admet 
guère d'exçufc , qui battoît ion valet, 
quand ïl lui cUlbii , non. S'tt l'envoyoït 

3 uerir quelque chofe, & qu'il revînt luî 
ire : M. il n'j t,n /t pas , il lui don- - 
rioit fur les oreilles. On lui vouloit dire : 
Efi - ce donc que te Valei peut faite det 
tmracies f fouitTi - Vout qif'U vous appor- 
te det mûtes au mots de Deeemke f Ct 
n'efi paictUt réppndoit-il , mats H ne 
faut jamais accoutumer fet valets à dire, 
il n'y en a pas , dt ftur qi/ils ne le di- 
fent quand il y en a. Il ne difoit jamais 
non plus à (es gens où il alloit ; mais 
s'il àvo,ii occafion de lertir, jl fe cotf 
tentoit de leur cfire , même dans une 
ville où ils n'avaient jamais été : Dinexti 
t^ quand Vous aurex, dîné vous me viendrez ' 
iroiivtr. Etlî on lui demandoit, comment 
îl voulokqu'ils le irouvaffent ,ne fçachant 
pas oô il -alloit, ni même les lieux d'une 
ville inconnue : &e{i , éépondeit-H-, êltri 
qu'ils me trouvent , carjî je leur difeis : venez, 
tue trouver en un tel endteii , je feriis obligé 
^i-mîmt dt Us j Mtendrt, & de Mmu jr 
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4téi>iendToii vdtt : farce qu'ils ne fe pft^eié 
fmà de Penir,quMnd ils Içâvm çù vous trou- 
rtr , m ne /e meitent peint en peine de cher* 
tber , quMnd ils vous oiu manqué , lui lieu qut 
Miu letar marquez. : il Vota ttùeux leur dire em 
gênerai de vous vem trouver où vont feres., 
ae peur qu'ils -ne s'aeceâtument à des excufesi 
il ne leur difoic en eFeC jamais que, cela ; 
lSc jamais fes valets ne manquoient. de le 
trouver. 

Il y ajjel'avouë, de l'excès en toute* 
r ces manières : aufC ne rapporte-t-on ces 
**'*f™^"' ^ exemples , que pojir faire voir coçnbien 
tHftt. ces exculès font odteufes & inciviles , Se 

çonabien l'hofLnète homme > que nous lâ- 
chons de foTQier t doit ^voir foin de les 
(éviter} fe fpuvenaot toujours nue la ci- 
vilité eft au dehors l'expreHion ae la vertu 
qui eft au dedans, Se que par cette raifbn 
ii ne faut f^iftt que..notre coeur fe détour- 
ne de la vertu ,. H notit youlons que nos 
paroles Hç -nos a^oits ne fe détournent 
point de la civilité. 

' lAaÀs pobrfuivons - en les règles, & 
changeons la fcene ; montrons , après avoir 
traité des paroles défobligeantes j ce qui 
^itf Ifts rendre civiles.. , 
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C H A P I T R E X I V. ■ 

Des Cemfltmem. 

MA I s > demandent quelques -ou t «< f» t^ii 
comment parler obligeamment à ^^"^^ 
des grands Seigneurs & à des Dames ' 
Ae qualité , quûul oa les va viSter ! • 
Vous avez à leur dire quelque chofe» ou 
Hen du tout. Quelque chofe , II vous 
vous propofèz qiielque fin dans votre 
vifîte : & rien , u vous n'allez les voir 
. que pour vous montrer , Se dire fans 
, parler à ce grand Seigneur , que. vous 
. n'êtes pas mort ; Se alors le conte qt]e 
J'on fait pour rire d'un Courtifan qui 
difoit : Je fuis Ptnu » Mênfeignutr , ptitr 
vqus fàre la rivtremt : Se du Seigneur 
- qui répondît bruTquement * Faitei-U, eft 
tout'À'iaît à propos i car il ne s'agit que 
: jde cela » & ce Teroit importuner le grand 
Seigneur , Se fortir des régies de la bien» 
féaacfit que d'çn faire & dire davant^ 

Que lî c'eA pour quelque cliofê > ou 
. p'efï pour affaires Se choks préméditéesi 
■ & alors on n'a pas befoin de régies ; îl 
. 0e faut que fçavoîr bien ce que l'on a à 
^ip , 8ç i'exppfçr le pli^ fimpknaeot iju'ii 
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.«npoffiblct fans ambiguïté nî détours: 
ou c'eft pour s'acquitter de quelque cîvi- 
Jïté, qiit s'expritne par ce que nous ap- 
pelions temfiimtiit. 
" Il y en .a de deux elpeces ; les uns par 
lefquels jicus infinuons quelque paffîon, 
.1 comme une eonjoHitTiuice , qui eft une 
' erpofition de la joîe que nous avons de 
^elque proipérité arrivée à la per/onne 
qualî£ée : une condoléance qui eft un té- 
moignage de la douleur que nous refTen- 
tons d'une affliftîon qui lui feroic fiirve- 
nuë : un remcrcïment » qui eft un mouve- 
ment de reconnoiil^ince de quelque grâce 
3ue nous aurions reçue : une protefiatîon 
e fcrvice, de refpeft , de foumiflîon, 
d'obéïHânce > de fidélité ; Uneplaif)te> un 
reflèntiment , &ç. Et alors on n'a pas be- 
foin non plus de préceptes. C'eft te lan- 
gage du cœur, il ne faut que le lailTer 
parler. S'il eft fîneer e . il ne peut rien dire 
qui ne plaife, Se qui ne perfuade; parce 
que c*eft-ià Teftèt infaillible &; admirable 
' de la vérité. 

Tyut ce qui feroît étudié, bien loin 
■âe perfuadér ces paffions , les rendroit 
■fuipeftes: il ne faut qu'exprimer fîm- 
plement ce que l'on reffent daRS l'inté- 
rieur, & garder dans le difeours, auffi- 
}>i«i que dans Je maintien > à l'égard de 
foi» 
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. s», &' de ceUii à qui oo- parle , tou* 
tes les régies de la bîenfëance que non* 
avons- rasrquéesjurqtt'ki. D'oàïl s'enfuit 
que dans cette e^ece ,- les boos compli- 
niens fotu dejxx qui Ce font faos règles . S( 
eu le coeur parle fans aucuo art » c'eft-àr 
dire, où.it (è montre àdécduVert fur U 
Jangue. 

L'autre Ibrte de «ompIimeBt eft k ^*^^^ 
feuange. Par la première efpéce nous nous ui^u^ 
iolîmions par Roas-mêines dans l'efprît 
de la perfonnftàqiùnous parlons; &p^ 
.eellé,-ci nous Bouïirfiniions par elle-tn^ 
-me. .Mais ceRe. elpece eft très-dîdicile à 
traiter ; elle demande beaucoup de cir^ 
con(pe6.1on 8c d'adreflè pour- perfuader 
que l'en dît la- vérjtér 
: Quelles louspge* peuvent en;effèt être 
jvértt^ïles. dafis cette nature corrompue?' 
M«s;îl;ûe;s'$gk'pasicî^de fçavoir ii ofi 
-4it jâ vérité toutes -1^ fois qu'on loue 
.quelqa'uqi c'eft afïè^ de croire qu'on la 
«ît; car alors ce b' eft. pas mentir. C'eft 
pourquoi , G nous pouvoni perfuader ce>- 
:bi'à qui nous parlons , que nous lônv* 
Ve?- Dou^-niêoies ^perfiiadés de- fon mér 
irite, le complîinent. devient fincere Sc^ 
:«blijreant ^ quand même celui à, qui nous^^ 
-le faifoas ^ fçauroit dans .fon ame qu'^ 

M. " 

u,*i,!.nn Google 



-' AiaÛtXbx-ii fk uàmpfat(oiit,<riS 
tnenent tous leurs cdiDJ^inem on'hy- 
jperboles déméfur^ Se en grandes éifa» 
^tfrstions , qui Te déiruUem 4'cttes-nifi* 
inestqtii-thefteRt, parex«ttipïe; les C^ 
■fart & le* ■ Alèx*ndres aux isiedi da 
'premier q^'îts' veiiterit louer de quelque 
bravoure; qui mettent l'éclat de ta beau<- 
ié d'une Diitie à'u - del^s du Snleil' Se 
desaftres; qui font honte à te neige Se 
au lys , en parlant de Ta blancheur ; qui 
'rehdent les rofes toutes pâleif &' 1« co 
-ïoiltoùt jaune , à la vue des l^ret dC des 
■joiies vermeilles de ces Venu* iinagr» 
Ti&h-es. ' ' . , : ■- 

Quelles p^fées peuvent avoîrles p«r- 
formes qui entendent loiicr de cette- ma- 
nière, fi elles ont refprit /aîn f Elles ne 
petivent penfer que l'uite de^^ï deuft 
chofes ; où que oeux qui 4es lôfieht ainfi 
'ont de l'elprit, & -qu'ils tfôyetrt -quî**- 
',1es a*en ont'point -eiles-intmesî ,s^îma> 
•^ ^bant qu'elles font capables àë croire 
des menteries-fî fades ; "ou qu'ils font 
hors de leur bon fttis, Se qu'ils croyeK 
eux-mêmes dire vïai", -geôi qu'ils itoeilfc 
tent. La railbn e'fl,- qui l'âppas efl trop 
greffier. Se que ces co*nparaîfons'fortt 
-d'elles-mâtnes'trop éloignées de )a -Méri- 
té. Aui& ne peuvent<eUes point fervir 
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Eonr le Krieut » mai^s feulement pour le 
urlefque & pour les jeux d'eCprlt. il eft 
donc à propos d'infinuer à ceux que l'oq 
complimente ,^ que l'oa eft convaincu 
foî-mfime des choies obligeantes que ■ 
l'on tâche de leur perfuad«r : & afin d'y 
réuflîr il faut parler humainement, c'eft- 
à-dire, proportionner les louanges àl'ë' 
fendue de l'homme. 

Pour la matière des complîmens > elle ffî.^",^', 
efl lî ample Se de.tant de IbrteSf qu'il />(««»». 
leroît diÂicil« de Id! donner des bornes 
<Aaa^ » Chapitre. Ce. que l'on peut fait 
re t en de prefcrire Içs mêmes quatre cir- 
confiances ^ue-DOQs prenons ici pour nos 
principes , Se que l'on a coutume de pro- 
pofèr comme les quatre principales fgur* 
ces , d'ofi la plupart de-ces difcours peu- 
vent dériver, fis fervaut tantôt de l'une* 
^ tantôt de l'autre 1 Se verfanl , pour 
pinOdiresde celle-ci dans .celle-là. Se 
de l'une dans l'autre, pour ne jamais 
demeurer vuide.. 

, Ces quatre circonflances font t It tgmptf 
h bfM t ia-peTfaimt & Ia ebofe. 
. farietempSj on peut entendre l'âge, 
les faifons, le palfé, le préfent , l'ave' 
nii» &c* 

, Par le lieu , les ditférens endroiu dit 
iftODdct le Koyaume particulier où p.[| 
Mij 
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en, la ville, laniaîfon, lafîtuatîoa, SécS 
Far la perfonne , celte qui parle, celle 
à qui on parle , êc les autres perfonnes qui 
peuvent tomberdans le difcours. 
■ ■ Enfuite le corps & l'efprit , ou Vexté^ . 
rieur & l'intépieuf'; c*eft-à-dire, les qua* 
htés corporelles-, comme la fanté, la 
beauté,, la maladie, &c. Et les quai 
lités fpirituelles, comme refprit, le bon 
fensr la mémoire, la vertu , le Tçavoir^. 
> &c. • ■ 

" Et par la chofe, généralement tout ce 
qui peut fournir matière de parler, hord 
tes trois autres lieux. 
> Cela fait, il faut fe fouvenir-dè traiter 
félon -les règles de là bienfifance* que nous 
avons données, toutes les chofes que l'on 
tirera deces-fources- pour CGtnpofer le 
eompliment, & faire toujours les mêmes 
fuppoikions que rrousavons faites au oom* ' 
inencement', des perfonnes- fupéricures ; 
inférieures & égales; de celles qui' s'en* 
tre-connoiHènt beaucoup, peu ou point-r 
Se félon ces- fuppofitions, ufer-de reipeft». 
Se s'abflenir de familiarité , où paffer par* 
deffiis Its Ibix rigides du'PefpeÂ> & trai- 
ter familierenienb 
ExtmfitJt Faifons-en l'expérience pour là pre^ 

Ufnr^Un mîere efpéce des complîmens , qui eft,. 

«'^ùww. somme nous avons- dit,, une exptcflîoa 
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du cœur, Se fiippoforw que ce Rtit\ {fat 
exemple ,' tin inférieur qui parié à- uimï 
perfonne fupérieure qu'il ne èonnoît 
|toint fàmîNer-eme&t'f'.'âE'à-'qmîl-âQit ai 
refpe^ ■- •» 

-' MonfitWTt jetÂeni voui remetciet 4e î'*^ 
mtié qm vout t^Mtf, témeignie «^ reft^ 
mandant me» ptiét, & vous- tSurer que ^ 
je pm veut dtnner at^t tUf mkrqutt de li 
mienne en quelque ou Ajttns vous recomiâ^ 
tHi. que je rt'^f f^^ *ii indigwt de- vovte pro* 
ttSien, &ff. t ■ ..j. 

Ce cdniplimPMit'eft incivil'', parce t^re^ - 
mieremeitt , que ceseiopreffion? qui font ' 
le langage ' du cenir, âc quL roachént par. 
Gonféquent plus vlvemenl ,<lonnent lieu 
àe croire que là perfonne qui- parle r^a de 
là pr^oippiion ' de trop bonne* opinion 
d'étle-méme. Et en fécondiieu , parte que 
les termes étaottrop familiers, 4}lellait le. 
jwfpea;^ ■■ 

C'eft pourquoi , pourle rendre dvib^ 
il faut que la peof^e Se les ternies foient 
plus humbles , Sz dire , par exenvple t 
Monfttur , nus- m'atM, témoigné- mni dt 
bonté ftndtmP mon frocès-^ que j'efe (leire 
fUe vous ne trouverex. fat maUVMs qut -ji 
fois venu pont afûr- t'homieut de. Vout en 
Ttmbe tiit - humklts gtAcet t & voui ti» 
mi^ner tfiA ufQmûffmte-,- & U-ictle qnâ 
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yV 4t nnérfUr ilmaeur de fetr* frêttd 
pêk.pdr m» refftâ & nwa très - butiU 
hU favice en tuaet let incêjtom fu'U 
fm,J^d 4ê:ti(b9^tm de m ctmméih 
démens. 

.... i^^si^preffi^kn Si I9 touï du compItTaent 
n'oBtriendciprélÔniptueuxt &le«paroT 
^^ iÔK.K^eâueuM > .c« qui doooe d'a- 
tbr4 une id^e à la perfonne à qui on 
parie»-. que ron a en e£^ Je coQUf tou- 
ché 4s FecoBnoUTance Se^ pleio de- fou- 

-f >Se-/mêniea 6e cbAipUmeot à use Da- 
ftta': MadMie ,,j^ .preiu trap^. de fext k 
Vêtre indeur. i peur tu ptt, venir mêler met 
|4r4vi <Fef Us tttres dans (ette funefie «- 
fâfi^n y à'e. pourroit fe fouffi'ir d égal à 
i^gel } mût <l'inférictir.à.rtj{>ërieur il 
&ut marquer plus de fouoiiiSon » & dire 
9'. peu' près : MMamet Ihameàt que veut 
m'avex. toujours fait de me regarder eenh 
fdi un des fervUemt fàrûtulttrs- de vptre 
mMftn i me donne U Mette de venir veut 
témigner , AVe( le reffeâ que je veut dms ^ 
lÀ part que je pitvsÀ Vetre dmleur, &t. 
- ,Xout de fnéme , il n'cA pas de U bien- 
Cfaqce d'ailer demaivler à udc perfoiv» 
ne itipërieure cotnnieiit .elle fe porte » 
paroc qu'en général, c'ift. feire le ftmi- 
uef que de vouloir la faire expliquer « 
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^biqui^cèU çàroiflè un tiémoignagetfâ- 
idlrié t Qutre'^de c*eft me eTpéce de 
quéïlitm', , &^qae cela ici'eîitre pas dan» 
ïe genre rqntïiis. Ce compliment ne fê» 
itik boti tpxe pour (ui ami à'ëgalii ^ott^ 
dîfion. " , ' , .. ' " . ' '"^ 
" Tcm^-nn fiipéri-eur; iïfiutldotifaer iiii 
autre tour ; & fî ôri vtnt 6n efferïlii îtf- 
'moigner la joye que l^n ade fa ^antéi 
il faut 's^ntormér aUpàraïfaitit 'dé quel* 
ique dcmellique, cyminfnt'Çétte -pérrpB- 
ne-là fe por.té,'- Sc'pws tourner le' Éom^ 
filjmenr airilî" ^. "J'ai' htâkcaup dt ' ih't 
'Jl^en^ei^MOr' ^- fue^ivili /ojeti. tn^arfiiite "" ■ 

Xami ' ■ :.■■'":''''■■"'-/ ■^- . 'i\ u .^ . 

" MêttoAs auffi-un exemple de la fecon- /.^,t!£'* 
de e/péce des complîmens qui [oatUs if!'-d'*"'>^- 
laiiangeç; & p^rce qu'il eftphia difEr/^*^' 
icSfi,) doniioes-Iui un: peu plus . d'ében- ' . ' 
iduei-*inflrnWbils,.fi vbha-Vôuliez, no- 
tre jeune Cavalier piès d'une jeune per- 
ion^^qui,ildçive'^ r.efpe^lpfr&qua- ' 
lîtii; qu il ço[p)oifle,.maJs aon^nsune 
grande familiarité, & qu'il yiilte pour 
loi.fçndfe un i^mpje devpir, IfiDjS avbîf 
aucune choCe précité à, lui 4ire. 

Sas quoi, il £aut remarquer deuv 
fjioli^s^ la première, qu'en générai, le* ' • 
honames doivent du re(beâ auxDainesy 
iurques-là ^ue d'en forur tant ibît peu i 
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Ç>U. Ùàe inàjqpe àe ferutalW & d'fiiltf 

éoticaticH) Baile :. lé feconde eAi qp^ 

comme ce fexe ne, feintant pas dans-cette 

î^nen&Iie chagifn deïf iFaiies du monde « 

^^'ordinaii>e^lerpru£qjpi)é^.& beaucoup 

âé âoucCur & de naturel, pârtrculieref 

mfi\X ^'ii eft.bjei} élevjç j, j^faui lïe mô- 

vM Tj-'ép^F wp.ajlf- bf^aucbup. plus ^aî | 

c^ft à-dire^ plus- ierain' que Pordinaire, 

pour la -cooyerlàtibn des Dames ■ &: ob- 

fer.ver.idfw, qv'fin avcun lieu-du monde 

d'^tretpmjpîaif^n jVc*e£t-a dire fcdene riéa 

f^^e^ w d^ ne rre^ dy;fcquj puiflè choque^ 

■t*)TonK3Ap«fonj[(eâ<iuîcjçj^tre^(i«},, nob-feulei 

«rfonne qui ment dîreÔefneiit , maishi^e indirefte!- 

•^ mt^fi^' .nieot^,Qudo[]net,queli;me-idéedé/âvaDta> 

tn pAntv geuiedtfoi-mÊmei 

«ene-ièfîle ; ... ,.■:■,. j " ■ '■ 

oblige <l'c'ritci tout ce gulTefTenf la vanité ,' la l^gemc .' là ,nnTtgnitfi 
hbidËlTc, k bf utilité -, l'iffioifiniki'^e^éiJlcnicnt vâmct t\miiiiamt 
L'idée de (luclque yite, & de q^lq^e. dffaul.' d'cr^iit. e,At^m d'iif 
Ïi-Wrt. ».£iijt.f.»i.ti. 17. . i 

G'êff pourquoi H-fàuf encbirê bbftrv'er 
que cet air foit toujours le milieu entre 
l'enjoué & le férîeux j c'èftà-'dire, qu'il 
Toit-modefie & félon les régies delà 
bienféance- que- nous avons marquées*^ 
de même , parce que ces fortes de con- 
verfations dégénèrent fonvent en baga^ 
teHes, ilfautfepropofer de joindre tou* 

■ - - . -■ -jourt. ' 
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jours l'utile à l'agréable , j'entens que 
<juoiqu'on dife , il y ait toujours du fo- 
lide. 

Pour cet effet y Jl ne faut , par exemple , 
jamais loiier l'extérieur dins l'accom- 
pagner de l'intérieur ; jamais applaudir 
à aucun vice j jamais donner lieu 3 
aucune .mauvaife difpofitioD d'efprîf , 
&c. 

Ce jeune homme conooît donc cette 
perfonne , & il en , connoît par con(e- 
quent toutes les inclinations & toutes 
les belles qualités : fuppofons en *ffi:t 
qu'elle foit vertueufe , qu'elle ait lu lès 
Bons livres , Se appris les bonnes cho- 
fes; qu'elle emploie le tems , & qu'elle 
s'occupe alors à peindre jfî vous voulez, 
■en mîgnature , dans fon cabinet , où on 
introduit notre DifcipJe. Faifons-leur 
faire une converfation. Il n'a aucun fu- 
jet d'entretien j il faut qu'il prenne , com- 
me on dit, contêil fur le champ. Et il 
n'a point de meilleur confeil à prendre, 
que d'avoir recours aux lieux communs , 
que nous avons marquez , Se que nous 
défîgnerons ici à la marge ,&fia de les re* 
connoître. 

Ht quoi , Menjteur ( c'eft la Demnî- 
felle qui commence ) attendre que l'en vous 
fj^e entrer. 

N 
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lel'* Ondottt MéUemifelle , ih le Cava- 
lier, ce rtfptS M lempleJcs Mxfet. J'ai 
ftuT di le ptof*ner. 

Vomi faites , Mtnfieur , reprend la 
jeune Pâme, Vim de l'éonneitr i te rrf- 
iiBei. 
> ^«fl(, Mademeifette , contSu* le Ca- 

. valîer , reiu m VêuUi. fss fat le féjtur 
des Mufes feit ai régnent les beaux arts ? 

M*i$ f'à entendu dhe , répond la Da- 
me, qte tes A^ii/« étmnt nenf, & je fuis 
uutefetae. 
Up«- £llti itwnt neuf, je l'avoue , ri^oni 
It Cav alhr }mai4 nus feule , Mademi>> 
ftlle t les valut, tantes neuf. L'une igtsmcil 
fe que Centre fçavmt , & veut en ff*vex. 
. plus que toutes enfembte. 

Mou , Mmjteiir , dit Ja Dame , e'tjl 
tue eomtler de çinfujtan. 
t>aii'in. £t {'efiengaoit MademeifeVe , répond 
'* - le Cavalier , vous VaUi, plus que tes tiiuf 
SfaVdMts , iAccottiftgnex tant de tnétiie * 
.une /i ffande mçdefiie. 
lehofe. /^7'» Monjieur , répond la Dame, 
des gens qui font eenirdinis d'être madefïes , 
& vbus nu trouvez, fur ett ouvrage qui 
Vous répendra pour ra», que je ne mhlte 
fasC'S louanges-là, 
'■■■ I f^h J^ûût , Mademeifelh , <lir le Cavalier, 
f'eji dans aujourd'lfui rotTf four de fein- 
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àef Je Vaus déteartu 1 ji m'en va$> 

Nan , non ., Mangeur , continue ja f„^'' f**" 
Dame , ce ferait unt faujje bonté de ne 
fts vouloir feindre devant des eamuif~ 
feurt $ rtHt tue direx. ,tiut défauts., Mtàt 
]c qiùitm le finteM (omnie v$us iitt ffi- 
tié. 

De ffâte, MâdemM/elh, reprend le ,P*f tapei- 
Cavalier, que je tfe fois fes eaufe que '^"*' 
ntts quittiez, l'ouvrage , Je m'en ir^» pt»- 
tél. 

Non > Mon/îoMT y tnllih: la Dame , À -Cu.li ehoT». 
nus dire la virité, il faut de la belle bu- 
BKUT à la peinture $ comme à la Poe^e. 
Je commenpis de m'eonuier. Il efi pref^ue 
mpajfible de tien faire au ehaiti qu'il' 
fmt. 

Il efi vrait répond le Cavalier} qu'il h», fiftHmne. 
fm une grande chaleur , mais tien ne vous L'intcnt-ur. 
ubuie , Adademoifelle ; vous allés, à la Vertu 
fir eltemême , faut qu'aueune ineommeiité 
nui en détourme. 

Helds l s'écrie la Dame > je fuis hiefi- Paiieiptii 
^ureufe d'être ici bien i l'ombre ^ & de ^onac». 
^amufer À des bagatelles , tandis que de 
}*Hvret gens foulent à la campagne cet- 
" chaleur excejfive dans le travail &. la 
^w : l'y fongeoii , mime en asbepant ce 
fichant X^avire. Car je crois que ces p4u- 
*"i getts qui font iattf les vaiffeMKc , ont 
■N ij ' 
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iiep à ftuffiir en. fUine mer, & dans un tu- 
vire ok l'odetn tiefipas, comme je cnis , bit» 
agréable. Vojtx. , Mvnjieur. 
Oferois-je f dit le Cavalier, 
f^fachofe, Trèt-rohnliers , Moiijîeur , reprend la 
' Dame , je ve fût fom myfiere de mes 91^ 
yrsges , ils n'en valent pas la peine, 
^^ perfon- // n'ejl pas jujie , MddemQtfeUe, dit le 
leri^ '*''' Cavalier, que vous en foiex. le Juge , vw 
■ êtes trop ferere. C'tfi une tempête , eu m 
port de mer. 
Pm 11 cboie. Oui , MonJteuT , répond la Dame. 

Voilà qui eji fort beau , s'écrie le Cava- 
lier : cet vagues font fort bien toucbeet , & 
De u cHofe pft tendres : mais quoi , Mademoifelte , 
*.]* P^'^^ afS'tr vous-même tant de douceur , & feindre 
Jt jufie un élémtm fi colère, 
■fim. Ha , MgnJîeuT , dit la Dame , vtm 
ffavex, que les Peintres veulent être ct^tr 
letj. Je ne veux pas me défendre , put/que 
j'en fuis du nombre ; j'ai aujft ntét petite va- 
n'ttf , je Yeux pourtant vous dire Us cbofts 
(amme elles font :& fi je fuis affez. Paint 
pour avouer que ce n'ejî point d'imaginatie» 
gue j'ai reprefenti la (elert : /e Peux ittt 
0tjfet. de boTine-fûi , pour vous dirt qu 
j'tù prit tout ce qu'il j 4 de plus beau dans 
ptoH ouvrage , à^u^ excellera original que 
Hl^f ' 

ri!(?rtof?' ,/f vous ajfurtf Mddfmi/ellf, txpr«Bd 
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l« GavalicFi que Von ne cotmoii pQÎBi quel 
efi l'original. 

C'eft pour me donner courage , Monjteur ; 
dit la PamC) nnùs te ntfi pAi, comme je 
crois une tempête. . 

-£« e0in , continue le Cavalier , le ciel 
efi trop ferttB , & le navire ne partît 
pat djfez, é^iié. Cefi apparemment le ftux 
que le Peintre â voulu repréfenter ;. car U 
fait beaucoup de flou <^ d'ieume fur U 
grève. 

Son Jyieu , reprend la Datnoi /e fut* 
donc' Hen éloignée de eormomi te grand 
my^ere du fiux & reftiix , pmfque venant 
de le peindre , je ne le connoit pat mei- 
mime ! 

Madtméfelle , interrompt Te Cava- P»r \tt pei- 
lier , U ne faut pas vous ittntut fi nous ne '*'""** 
le conneiffons pas : je trots que Us plus Sça- 
Tans font de même que nous > Ht U peignent 
fans je connaître ^ Us le peignent ^imagina- 
tkn. 

J'ai, dit la Dame , nn peu lu des ou- ^\niahMt 
vrages d'un Philofopbe moderne : ce qu'il ^= "■ ^'^^ 
en dit eflbien imaginé, aujfi-bien que le refle, '""*' 
f^oui ffavei. fans doute cette Pbilofopbie-là r 
Monfieur î 

J'en ai là quelque cbofe , répond le Ca- i>e u chc^e 
valier, mais^f admire que rien ne vent puijfe )^f^ p"fi»- 
échapper. 

N iij 
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Je l'/tmt, continue la Dame , parer 
qu'on ta comprend:; 

, Il efi vrai , dit le Cavalier , que les rat- 
fbVi qu'elle, tend des «hofes , font toM-àf 
fait fenjiblts & naturelles. 

■ Je l'aime aujfi , reprend ia Dame > par- 
Ce que cis Mejfteurs ne fe piquent pas de 
développer les fecrets de U Touie-pui^an- 
te de Dieu , mais fiulemem d'en ruifonner 
autant qu'ils en font capables : tu avouant en 
tnême-tems, que JP quelqu'un a quelque ehefe 
de meilleur à dire , il leur fera grand ptai' 
Jfr. Mm ^ m'apperfois qu'il tie me Jtei 
fat bien de faire U ffavanre défaut veut , 

Movjtear. . 

t- Moi , Maitmoifellt ., s'ëcrie le Cava- ' 
Kerj/>/er«f bien [gavant jji féttis eapiitt 
d'iite votre difciple. 

■ Ah \ mon Dieu , répond la Dame , if 
faudreit que les fttences fujjent tombées n 
qkenguilles. 

' Il y a apparence que cela feit , Mail- 

mtifetle, dit le CaTalierj puifqu^à la Chk 

vont his louter jfavantes \à Venvi l'une ai 

l'autte. 

( Cela ferek joH y reprend U I^me , Ji 

notre fexe occupoit i prefent les Charges é$ 

fBtat. ' 

F^urqmi non l dit ce Cavalier , jî /* 
monde n'eji comme la mer , qu'un psx â* 
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tiflux I Jî feloH l'ofiaiin des PbUofephet, ^ui 
font Vos favoris , t» terre tourne ah lieu d» 
ciel i fourquù cette rÎPtliitun ae/t ferét-ftUe 
feint dsns les ferfeimes , comme dans les 
chofts % 

Ce ferait , je vous gftHë, reprend la Da- 
me * une affez. pt/àfante cbofe k voir ; mais 
vtici un laquéis qui vint niappeller. 

Je fuis votre très-bumite ferviteur , Ms- 
demoifelle , dît le Cavalier ,/« vous demm- 
dt pardon de mon. importumté. 

j^Hf ceU ne vous cbaffe pat , Monteur , 
reprend laDamcfn n'efi jaméii importuné 
de per formes faites comme vous, 

Fous aJiex. trop de bonté » répond le Ca- 
valier i vous en comhliTLJafqu'au moindre de foi 
Vos fervittttts ; fen fuis cmfus , JUadamoi- 
/elle: je m' enfuit. 

jidUu dûBC, Aiotj/ùiiT, lui crie la I)a- 
me 1 je v.etu fuit t'ten obligée de votre civ't- 
lue', dtf. 

Od peut voir dans ce Dialogue un 
échantillon de la converlâùon ; Se. garce 
ou'eUe re«oît eaouieulè|.& lëciie „ R elle 
etoit toute de con^ltmeas de part & d'au-^ ' 
tre , on a vouha y mêler quelques incH 
dens. îadl&rens pour moatrer que le 
cpmpliment ne doit point être tîié , maïs. 
naître naturellement du difcours. 

N iiij 
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CHAPITRE XV. 

D* ce que Ven doit fair* dans l'Eglife. 

SI on entre dans l'Eglife avec une per- 
fonne de qualité , il faut , fans em- 
preJTement prendre les devans>pour pré- 
ïerïter de l'Eau • bénite en baifànt la 
main I & enfuite (e placer derrière , en* 
fe compofant avec modedie : car fî oir 
iÇtoit aHèz malheureux pour oublier, ou 
pour négliger de fe mettre à genoux 
devant Dieu par indévotion , motleflêr 
ou pare(re,il faut du moins le faire par 
bien-réance , & à caufe des gens de qua- 
lité qui peuvent fe rencontrer en ce lieu- 
là : ces Jmmodefties en^un lieu faint , 
donnant très-mauvai(e opinion de l'é- 
ducation d'une perfonne , félon ce prin- 
cipe que nous avons établi ■ qu'il faut 
conformer nos. aâions aux lieux où nous 
fommes. 
'^ Il faut donc être debout > aflîs, ou à. 
genoux , félon l'ordre qui s'obferve dans 
TEglilè î par exemple , à TEpître on eft 
ailîs ; à l'Evangile on fe levé , & pen- 
dant le relie de la MelTe on fe tient à 
genoux : mais particulièrement pendant 
que Dieu eft prefent fut L'Autel» félon 
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la pratîgue qui s'obièrve même à la Meî- 
fc àa Roi , & par fon ordre , digne , cer- 
tes , de la prudence & de U piété de Sa 
Majeflë. 

Il ne faut point grimacer en priant 
Dieu » ni dire Tes prières d'un ton haut » 
ni parler Sc s'entretenir avec quelcju'un ,- 
de peur de détaumer les autres. 

Moins encore faut- il faluer dans l'Egll< 
fe quelqu'un que l'on n'auroit pas vu de 
long-tems , ni fe faire des embraffades Sc 
des compIinieRft>> la iainteté du lieu ne- 
Je permet point, & ceux qui le voient» 
s'en Icandalifent. 

C'efl aufli une grande indécence de fe* 
peigner dan» l'Eglife , ou de s'y racom- 
moder quelque chofei Sec. il faut Tortîr 
pour cela. 

Il faut garder lelîlencef ^étreaffisatr 
fermon » & fî on étoit em-humé > ou fi 
l'on avoit ta toux ^ U vaut mieux s'abfte- 
mr d'y aller, que d'interrompre le Pré- 
dicateur , & incommoder ceux qui (bat 
jM^s de nous. 

■ Si on eft obligé de mener une Dame j^'XnVoT 
à l'Eglife ou ailleurs , il faut la condut- mt.&qHciu 
reen la fouienant de la main. droite, fe- ^tJTHitt^' 
Ion la dïrpofition du haut du pavé ou 
du haut bout , & avoir le gant à la main : 
c'efi une reglç générale , qu'il faut tcra* 
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purs av<Mr le gant, quand on donne lai 

inain^ 3 une Dmip, là & ailleurs. 

. ir&ut aiiiHentEer 1& premier par tout r 
pour lui faire faire place, ouvrir les por- 
tes , lui prér«iiter de rfay-bemte en en- 
lEant fèaleraenc, comme nous avons-dit > 
£ça. Qtte fî dans l» rencontre il s'of&oit 
des perfomies plus qualifiées que voas j 
pour la meaerr il faut leur céder la tnaïn i 
Se ne l'&er jamais à perfonne » Il la Da* 
me at ^ordonne eUemâme , ou 90e l'on 
ne foct alîufé que celui cjoi la tonoit, te 
s'^ farmalircr» pss^ 

Elle doit obferver de fai part , que c'eff , 
^ uoe vanité qtti tieut de l'irrColeace , de 
fe feire mener , Ôc porter la Bobe dans 
l^EgliTe , &. à la vue de Dieu* Comme 
c'eA une incivilité de fe fèrvirdw carreau, 
en preftase. cîe perfonnes éinîiitiites. 

il faut auffi avectir que quand on. vtMiy 
prefeote le Fain^beni , fi tous n'êtes <fu'un 
panicuiiei , 'A n'en hu» prendie qu'un 
aorceao^ 

Que fî vous étiez le Seî^enr de la. 
fîsraîflè , & quS y e&t près de vous des 
perlboncs^ que voue vmitaâîcx' bortocer , 
vous, devez, la corbeîMevotis ^tant pcé- 
fentée le premier , ou tes obliger d'en 
prendre les premiers, ou en prendre vous- 
même plufiears parts , de les diftribuer 
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à CCS perroaneS'Ià • avant que d'en re- 
tenir pour vous. 

Aurefte,les lieux d'honneur font d'or- ««'*«■- 
dlasire marquez dans les Eglifes ; c'eA f'a}tM "i- 
pourquoi il eft inutile d'en Faire ici dés sV*- 
remarques. On peut feulement dire en 
pai&at» que» par exemple, dans une Pk'o« 
ceffioo ; ou , fi on veut > eo accompagnaoC 
le lâint Sacrement chez an malade , Sec 
on n'oblêrve pas le haut du pavé entre 
perfonnes qui fe veulent &ire honneur , 
mais Aulenient la main droite , qu'on 
laiflfe à la perfonne ta plus qualifiée: car 
ce ferait une chofe trop incommode iSC 
trop indécente en la prëfence de notre . 
Scigoeor, d|ai doit avoir toute notre at^ - 
temioai de tournoyer avec un cîerge ^ 
la maiO] autour de la personne qualifiée *. 
tontes les fois qu'elle paierait te ruifTeau. 

Il feroit bon auffi &. cout-à-faù de la 
liienféance , que tout le monde s'accoû- 
tiunât dans l'Eglifè s cracher dans fort 
mouchoir , comme nous- avons dK qu'it 
falloit faire chez les Grands : ordinaire-» 
ment il n'y a point de pavé d'écarîe fi 
foie & fl dégoûtant, que celui de la tnaw 
-Ion de Diea. 
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CHAPITRE XVI. • 

four marcher avec mt Grand ,- & four 
là faiuu 

/^Ue fi BOUS fomme» obligez d'aller 
V^ dans les rues à côté de ces perfbn- 
nes qualiiîtEeS'i il faut leur laîûer le haut 
du pavé t & oblerver de ne pas (ê tenir 
diredement côte à côte , mais un peU' 
fur le derrière , lî ce h'eft quand elle» 
nous parlent, & qu'il faut répondre , & 
alors il faut avoir la tête nuë. 

Sur (juoiil eft bon d'avertir ceux qui- 
ont droit de fouiTrir qu'on leur cède tott» 
jours le haut du pavé, d'avoir un peu de 
confideration pour ceux qui leur rendent 
cet honneur , & de fe dilpenfër le plu» 
qu'ils peuvent de pafler & de repaflèr le 
ruillèau , pour ne pas les incommoder, ett- 
les obligeant de faire une efpece de ma- 
nège autour d'eux pour leur UtiTer le lieu< 
d'honneur. . 

Que iî qtiand nous Ibmmes dans 1» 
rue avec une perTonne qualifiée , il paf- 
ibit» ou s'il fe rencontroit quelqu'un de 
connoiflànce , ou un laquais de quelque 
ami, il faut bien fe garder de les appel- 
kr tout haut : HtU ht i commtm f* fw- 
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*t tm M Mire t mes idift-m*ini k Médamt , 
&■£> Il a'y a riep de û impoli ; auffi-biea 
que de qintter la compagnie de cette per- 
fonns pour aller à eux : mais fi on a 
affaire a ces perfonnes-là , & que l'on ne 
■foit pas engagé à l'entretien de la perfon- 
ce qualifiée , on peut f^re ligne focre- 
■temeot , & leur dire à l'écart & prom- 
-tement ce qu'on a à leur dire , ou les 
ialuer de Joïn fitnplement , fans que la 
perfbnne qualifiée l'apperçoïve trop. 

De même» c'eft une grande mcivilité» 
rencomrant dans les rues une perfonne 
âvec qiû on t^eR pas familier « de lui de-, 
mander oit elle va , o« xl'où elle vient. 

Que fi on fe promené avec cette pcr- d<w m 
fbnne fuperieure dans une chanibre , on chambre. 
«ians une allée > il faut oblèrver de fe 
mettre toujours au delTous. Dans une 
chambre , la place où e& le lit marque 
le defius, fi la difpofition de ta chambre 
le permet , finoB ii fâ«t fe régler fur la 
porte. 
Que fi c'eft dans un jardin , il faut Oe D401 „ 
. mettre à main gauche de la perfonne, & ^f"''' f" 
avoir foin fans aflèftation , dé regagner f""""" 
cette place' i tous les tournans. 

Que fi oa cft trois à fe promener , le 
milieu eft le lieu d'honneur > Se partant 
sekii de la perlbnne qualifié^ : la droite 
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;eû le recoud : & la gauche eft fe troifîe* 
«e. De-U vient que le haut bouc dans 
«ut jardina aiUeurs^ où Vakgc o'ariea 
idéGernùo^, eft la droite de la perfonne 
qualifiée. 

Qoe lia par «xemple.ideHic gnaods Sei- 
gneurs failbient mettre un inférisor aa 
milieu d'eux pour .pouvoir mieux ^cou- 
4er queU|ae lécït qu'il auroit à leur fai- 
re ■ il &ut à chaque retour d'allée que 
l'înfénear&tourne du côté du plus qua- 
lifie de ces Seignenis; que Vils font tous 
deux iégatix» il faut qu il le toame à un 
bout d'aHée du câté defuni 3c ià l'satre 
bout, du câté dei'autre > oUèrvaht de 
quitter lui-mâme le milieu » quand il au* 
» acheva Ton récit. 

Que a la perfonne qualifiée garde fa 
place qtû efl le milieu , Sc que les deux 
autres perlbnnes qui y font à Ces cotez , 
foient d'une allez égale condition , il fe- 
ra de lôn honnêteté de (è tourner à cha- 
que retour d'allée , tantôt vers l'un» Sc 
tantôt vers l'autre. 

En gênerai , quand on fe promené deux 
«deux, il faut obferver qu'au bout de 
chaque longueur de promenade , on doit 
tourner en dedans du côté de ta perlb^- 
ne avec laquelle on fe promené , & non eo 
dehors , de peur de lui tourner le dos. 
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Qae Jî OD (è promené trois enfemble , 
& que l'on Toit égtax , on peot Se quit- 
ter Je nitieo altenutwenient à cfaaqoe 
' rétotit ^'allëe , celai qui étoit au nûUea, 
fe reculant à côté, pour laîlTer eoner an 
mHiea un de ceux qui étdtent à oât& 

Que -fi la peEftume qaaiifiée t^aSetak "^'^^ 
pour le j^ofër , il ne fâodroic pcuac ' 
s'afTeoir près (Pelie qu'elle ne acms y 
conviât 4 fteo ce<ca»'Jà do doit p ^f iMirr 
Je bu ^l>oiit , c*eft'àilbe « iâ gaodie-, 
£0 ish&ic une espace laifoaaable cstrc 
deuxiniafs fi nous nomirDDVÏtMis avec 
d^utres gens, ce ferait one grande inci- 
vilité de le pcomener en la prélcnce Sc 
à la vue de la perfonne qualifiée , pour 
laquelle ondoh avoir du refpeâ ; com- 
me auffi de fe tenitaffis devant elle , fî 
;elle s'y promau^ 

De itÀne, c'eft une grande iBci*ilité , ri*tiUir4tt 
quand on efl dan> le jardin d'une perfon- fi^ 
-ne que Ton doit tefpeâer , d'y cueillir 
ou des fruits o« des âeurs , ou autre cbo- 
fê : fi on en préfente , on peut les accep- 
ter; finon il neiaur toacfaCT-à rien que 
des yeux. 

Quefi (Mtrencontre dansles rues, tête -PMrUf.ui 
à tête , une perfonne de quaUlé , il faut ^'' ^J^J,,^"' 
prendre le tas où eft le rmffeau : s'il n'y 
a point de haut , ai de bas dans le chç- 
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min. il &ut fe pofier en forte qae nous 

ÎiaHîons fous fa main eaachei pour ]tii 
aiflèr la main droite libre : Se cela le 
.doit auffi obftrver dans la rencontre dei 
«arroflès. 

Qoe s'il s'agit de la &luer« comme 
venant de la campagne, il faut le faire en 
& courbant humblement , ôtant fon gant 
^ portant la main jufqu'à terre ; mais 
iiir tout il faut faire ce &lut làns préci* 
jùtation ni embarras, ne le relevant que 
doucement* de peur qne la perlbnne que 
l'on faluë venant auflt à s'incliner ,' & 
peut-£tre par honnêteté à embraller ce- 
lui qui le faluë , ou lui dtuine quelque 
coup .de tête. 

Que Cl c'en vote Dame de haute qua- 
lité I Jl faut pu rcfp«â: ne la pas baifer , fi 
elle-mémepar honnêteté ne tend la joue; 
-& alors même il faut feulement faire 
femblant de la baifer , & approcher le 
vifage de Ces coëfiès: 3c de quelque fa- 
-çon qu'on la falue , foit qn'on la baife ou 
non I il faut que toutes les révérences le 
■faflènt avec de trèst-profondes inclinations 
de corps. 

Que lien la compagnie de cette Dame 

il s'en rencontre qudqu'awtres qui foient 

d'égale condlrioo , ou indépendantes 

d'elle > alors il les faut (aluer de même : 

Que 
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Que û elles lui font inférieures ou dé-^ 
pendantes, c'eft une incivilité de les fa-' 
luer , parce que c'en faire quelque injure 
3 la perfonae fupérieure f que de les trai- 
ter de iss égales. 

CHAPITRE XVII, 
Ce qu'il fâiit ohfeïVer à table. 

S 'Il arrive qu'une perfonne de qualité i^m 
vous retienne à manger j c'eft une in- 
civilité de laver avec elle , fans un com- 
mandement exprès ; auquel cas il faut 
otferver que s'il n'y a point d'Officier 
pour prendre la ferviete dont on s'eft eP 
fuyé, il faut la retenir, & ne pas fouffrir 
qu'elle demeure entre leï mains d'une 
perfonne plus qualifiée. 

Il faut auflî fe tenir découvert & de- j, Ben 
bout quand on dit Benedicitt. "*'• 

Il faut enfuite attendre que l'on vous s, fUt- 
place * ou fe placer au bas bout , félon le 
précepte de l'Evangile ; Sf en fe plaçant 
avoir la tête nue , & ne fe couvrir qu**'^ 
près que l'on eft tout-à-fait aflts , & qu't^ 
les perfonnes plus qualifiées Çbat cou* 
vertes. . . 

II ne faut poi!i,t quitter fon'manteau ou' 
foD ^pée -pour fe mettre à table , parce 
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qu'il eft de la bienTéaace de tes garderV 
rtifitir. . &aata&>î) faut Te tenir tecocpsdiroic 
fuF Ton fiege , Se ne mettre jamais les cot»- 
dçs fur la table. 
M-J/Mffn De mSme, il ne faut point t^maîgaeff 

"J""* par aucun g.efte que l'oo aitfaim^nî r&- 
garder les viandes avec une efpece d'avi- 
dité; conlmelî on devoir tout dévorer. 

Il ne faut point mettre la main au plat 

le premier , fi on ne l'ordonne pour fer- 

vir les autres , apfès quoi on peut fe 1er- 

yii roi-même. 

StTvit ^ , Si on fert , il faut toujours donner le 

iiuftt. meilleur morceau & garder Je moindre; ■ 

St ne rien toucher que de la fourchette : 
c'en pourquoi fî la pcrfonne qualifiée 
vous demande de quelque chofe qui Ibït 
devant vous , il eâ important de fçavoir 
couper les viandes proprement & avec 
m^hodç j Se d'en connoitre auâi les 
meilleurs morceaux » afin de' les rpouvoîr 
ièrvir avec bienféance, 
. Par exemple » fî c'eft an potage de 

lànté , Se qu'elle vous demande du cha- 
pon boîiilli qui efl ordinairement deiltis» 
U poitrine pafTe pour le meilleur endroit» 
Xes cuiffes & les aîles vont ftprèa. 

L'opinion commune eft, que la cuifle 
"yaut mieux que l'aîte de toute -la volaille 
bpiiillie^ c'efl .pourqugi je. la aoaame Jà 
preniiertt 
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Les pigeons rôtis ou en ragoût fe fer- 
■véat tout entiers , ou fe coupent en tra> 
vers par la moitié. 

' Ponr ce qui -ett des viandes que nous 
appelions TcAaiiHes , & qui fe fervent rô- 
ties , ta maxime la pins confiante des gens 
qui {& connoiflènt en bons morceaux , 8C' 
qui rafinem fur la déKcateflè des mets , 
efl que de tous les oifeaux qui gratent la 
terré* avec les pieds , les aîtes font tou- 
jours les plus délicates ; comnle au con* 
traire, les cuilTes font les meilleures de 
tous ceux qui volent en l'air : Se comme' 
la perdrix eftau nombre de ceux qui gra- 
tent , l'aile en eft par conféquent le meitr 
léur morceau. 

Quant à la manière de couper adroite-- 
rtient les viandes rôties, il eft prefque gé- 
néral , au moins à l'égard de la Tolailte^ 
de lever d'abord les quatre membres, en 
commençant toupurs par la cuiflè. 

Que s'il arrive que la vo4ailte foit groC- 
ië , comme peuvent être tes Chapons du 
Mans , les Cocqs-d'Iade , les Oyes & les 
Canards i cé,qui en peut être fervi de- 
meiU'eure gracç, c'efl le blanc de la poi- 
trine , qije l'oircoope en long par tranche» 
ou filets. • 

■ Les oranges quf fe fervent avec le rôti' 
fe de^veiit couper -cu-tra+era, *■ non- 
Olj 
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pas en long comme les pommes. 
. A l'égard de la grofle viande , il y a 
peu de gens qui n'en connoiHèot les bons 
«adroits : c'efi pourquoi il femit comme 
inutile d'en parler dans ce Livre , où on 
s'eA propcfé , autant que l'on a pu » de 
ne traiter que des choies que l'on a crû 
être Ifts plus ignorées^ Nous dirons reu* 
Içment par occafîon. 

Que de la pièce de boeuf tremblante , 
l'endroit le plus entre-lardé de gras & de 
maigre y efl toujours le meilleur; & com- 
me le petit côté de l'atoyau'eft toujours 
le plus tendre , il paflè aufli pour le plus 
recherché. 

Pour la longe de Veau, elle Ce coupe 
ordinairement par le milieu» à l'endroit 
le plus diarnu ^ & le rognon s'en préfeate- 
par honneur. 

Dans un cochon de lait , ce que lef 

Elus friands y trouvent de meilleur , eft 
I peau & les oreilles.: Se dansleUevrei 
le Levraut & le Lapin, les morceaux les 
plus eftimez, 8c que l'on appelle par ra- 
reté morceaux du ChatTeur, fe prennent 
aux cotez de la queue; le rable, les cuif- 
fes & les épaules vont après. 

Pour ce qui eu du poilTon > les plus 
habiles Traiteurs maintiennent que la t£- 
tCj &; ce qui ça appr^oche le plus, eft eo^ 
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U' pkis . grande partie toujoursr lé meil- 
leur 3 ce qui fait qu'au haut bout d'uae- 
table bien ordonnée , on (èrt ordinaire-'' 
ment la fifire du poiJion, qui Te coupe en 
deux , aînjî que peut être leMacrouin , le- 
Saumon frais , le Brochet ou la Carpe ; 
& de ce deroier la langue en eft le plus dér-, 
licat morceau. 

Quant aux poilTons qut n'ont point: 
d'arêtes qu'une épine qui vi tout do. 
long I comme >. par exemple y\& Vive Se 
. la Sole ,. on en fert toujours le. milieu «• 
parce qu'il eft fans contredit- le meil«' 
leur, ! 

II faut obièrver qu'il efl mal-féant dé- 
toucher le poilTon avec le couteau f à 
moins qu'il ne folt en pâte; on le prenâ' 
ordinùremmt avec la fonrdiette >.-& on'' 
le p.réfepte fur une affiette. 

Il eft de la bien-féance Â: de l'honnê- 
teté de peler quafî toutes fortes de fruits- 
cruds avafit que les', prëfenter ,- âc de 
les oftric recouverts bien proprement'. 
de leur pelure , , quoi qu'à préfent en. 
beaucoup d'endroits ob lâspréTeiite (ans' 
peler. 

Les Certiaux Te prennent dans le plat 
avec la main fans autre cérémonie , aiofi 
que leis autres fruits ciuds & co&£turer> 
lèches. 
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■il faut auiH k fauvenir de ne pas ptta^ 
ikc les Oltyea aVsc la fourchefte , mais 

aiEec fa cuilWe : car il s'en &ît quel' 
qncfeU un fujet de rtfée quand cela ar- 
rive- 

, Toutes fortes de tartes de confiture Sc 
g^aux, après avoir été coupez &v le 
plat ou te baflîn où on le» a fervû) , &' 
priment avec ke pbt du conteau , &. fè 
pféfeaccnt fur une aJBem. - 

: Il dl bon pooRant d'obfenrer que 
i^cft une jactvibté de s'ingérer de cou- 
per. & de fervir à la table d'une perfon- 
ae Tupérieure , quelque hàbUe que t^oo- 
fât ^ fi éllb ne la commande. £t connne 
ifefl ailîî d'apprendre à couper & à fèr- 
vir quand on a. nangé trois on quatre 
fois à quelque bonne table ; il n'eft pas 
honteux non plus de s'en excufer,& de- . 
s'en remettre a an autre , fi on ne le fçait 
pasi 

On remarquera donc que c'eft oa ati' 
Maître, oa à la Maître^' dâ lit mmfbn' 
de ccaiper & de fervir, oa h ceux de la 
table qu'ils prient «m commandent de le 
faire. Et alors il j en a qui oblervent , 
après avoir coupé ce qu'on leur a ordon- 
né, de le faire pa^r devanc le Maître 
oa la MaÂtrefre^afio^u'ik te iMribuen^ 
à leur yolcHitét 
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'Q'urque ce foh qui (liftrilwë In Vian^ irtinfi*i 
àts coupées, vo«8 ne devez pas tendre "'^^ 
précipitamment votre affiette pour être 
iervi des premiers ; mats il faut attendre 
que celai qui fèrt vous en préfente à vo- 
tre tour , Si même B^excafer de prendre 
^il pa0bit quelqu'un plus qualifié ; o« 
enfin le prendre , s'il le faut, mais le pré- 
feiner incontinent foi-même aux perfon-^ 
nés que l'on vent honorer j à moins que 
ce ne fût le Maître. oa la MaîtrefTede 
la maifbn , j'entens la perfonne qualifiée 
qui voas préfentit elle-même la viande; 
auquel cas il faut retenir ce qu'elle tou» 
donne. 

C'eft auflî au Maître, ou à la Maî- it Mflut 
■ treffe de la maifon , & non à d'autres , ^ul^JÎ^Û 
d'inviter à manger , mais civilement Sc ''tait i t»-. 
de loin à loin , fan» avoir toujours l'oeil *'*" 
(va une perfoime , de peur que celui qu'ils 
preflenn de manger , ne crût au contrai- 
. re qu'on r«bfervât , & que l'on fe fcan- 
dalisât peut-être de ce qu^l mangeroit 
tfop, la table étant un lieu où il faut 
donner une entière liberté. C'efl pouf- 
quoi , généralement parlant , il ne faut 
jamais être attentif à voir manger & boi- 
re les autres^ il vaut mieux les animer 
par le bon vifage , & une certaine gayeté i . 
qtn les petfuade -que c'eft de- leur cceui 



I-, Google 



, t69 Trait* 

, . ' qu'on les trahe > Se qu'ils ne rçauroieat 
faire de plus grand plaifîr que de Te biea 
traiter eux-mêmes. 

Il ne faut pas non plus-preffer perfonnc 
'de boire : car fouvent il s'en rencontre 
à qui l'excès du vin fait mal ; d'autres- 
qui ne le peuvent pas porter , & qui étant 
en quelque façon plus obligés que les 
autres à la fobriété, par leur caraderCf 
comme les £ccléfîalTiques , les Magiftrats,> 
ôcc. font un étrange fpedacle dans Pinteto* 
pérance. 
CtmmiHi a ' Il faut obrervsr que quand on vouS' 

fnt ftifttt; (jemandte quelque chofè que vous devez- 
prendre avec une cuillère » il ne faut 
pas le faire avec la vâtre , fî elle vous 
a fervi : que lî elle ne vous a pas fervi , il- 
la faut laifTer fur l'a/Hette que vous pré- 
' kattz y Se en demander une autre* fi ce 
a'eft que celui qui vous a prié de le 
fervir , n'eîit mis la fienne Cjr fon. affiet- 
te , en vous l'envoyant > ou vous la pr^ 
lèntant : obrervant que tout ce que vous 
fcrvirez, vous hé devez toujours préfen- 
ter fur une alCette blanche , Se jamais 
avec le couteau, la fourchette ou-IacuiU 
1ère toute feule. 

Si la perfonne à qui vous préfentez cet- 
te afiîette. eft proche, & que vous la lui 
préfemiez à eiîe-raôme} Se qu'elle foie 
d'un* 
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d'une qualité fort relevée .vous pouvez 
vous découvrir pour la première fois en 
la lui prérentaot, & ne le faire plus, de 
peur de l'embarranèr. - 

Si on vous fert , il faut accepter tout 
ce que l'on vous donne, & vous d^cou-i' 
vrir en le prenant , quand il vous efl of- 
fert par une pcrfonne fupérieure. 

Si vous ferviez quelque chofè où il y 
eût de la cendre j comme quelquefois fur 
des truftès , il ne faut jamais (ôuffler def> 
fus a mais il faut les nettoier avec le cou- 
teau ; le fouflle de la bouche dégoûtant 
quelquefois les perfonnes : outre que cela 
jette la cendre fur la table. 

Il .efï incivil de demander foi-mêrre 
de quelque chofe qui efl (a^ la table , > 
particulièrement fi c'eft quelque friandi- 
k i Se pareillement il eu d'une perfon- 
ne fujette à là bouche , quand on deman- 
de le choix de quelque chofè> de deman- 
der le meilleur morceau ; on répond d'or- 
dinaire : Ct qu'il veut flair*. 

C'eft une foiblefle très-maUféante de 
dire hautement : Je ne mange pas de ce- 
ci ; je ne m4ng€ pat de cela , je ne man- 
ge jamait de riti , je ne mAtige janutit de 
lapi» , je ne ffaurdt rie» manger eu H y 
4 du faine , de h mufcade , de l'eignon , &c. 
Comme ce ne font qu'averHons imagt- 
P. 
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naires , que l'on pouvoit corriger iàcU 
Icment , fi on eût eu dans fa jeuneffe quel- 
que bon ami , âc que l'on peut encore 
vaincre tous les jours, fi on veut fouf- 
&ir un peu ta faim ] ou n'aimer pas tant 
là perfonne Sc fes appétits : auflî ne faut^ 
il jamais que telles répugnances foient 
connues : il faut prendre civllemeot tout 
«e que l'on vous préfentej & fi le dé- 
goût en étl naturellement invincible , 
comme îl s'en rencontre en eifet, il ftut 
lâns faire femblaot d« rien , laifier le mor- 
ceau fur l'affiette , & manger d'autre 
chofe; Sc quand on n'y prend pas garde f 
fe faire dellervir ce que l'on a averfioo 
de manger. 
M,ffK r* Si chacun prend ao plat ,11 faut bi'eo 
m,.»^-f'<u. C: garder d'y mettre la maïn , que les 
plus qualifiez ne l'y ayeat mife les pre-- 
miers , ni de prendre ailleurs qu'à l'en-. 
droit du plat qui efl vis-à-vis ae nous ; 
moins encore dojt-oa prendre , comme 
nous avons dit , les meilleurs morceauit , 
quand même on feroit le dernier à pren- 
dre. 

II faut prendre en une fois ce oue l'pn 
a à prendre : c'eft une incivilité de met- 
tre deux fois la maïn au plat , ÔC plus 
encore de l'y mettre pour prendre mor- 
ceau à morceau* ou bien tirer la viao- 
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de pat lambeaux avec fa fourchette. 

II faut bien Te garder d'étendre le bras 

par delTus te plat que vous avez devant 

vous ) pour atteindre à quelque autre. 

Il efl n&xSalrc auflî d'obferver qu'il 
faut toujours eifùyer votre cuilliere » 
quand après voqb en être fervi > vous 
voulez prendre quelque chofe dans m 
autre plat, y ayaoc des gens û délicats t 
qu'ils ne voudraient pas manger de po« 
tage où vous l'auriez tnife , après l'avoit 
portés à la bouche. 

£t mâme fi on efl à la table de geiw 
propres, il ne fuffit pas d'eiTuyer (a cuiU 
liere, il ne faut plus s'en fenrir, mais en 
demander une autre. Aullî fert-on à pré- 
sent en bien des lieux des cuillieres dans 
des plats 1 qui ne fervent que pour pren- 
dre du potage Se de la fauce. 

Quand on mange ■ il ne faut pas man- ^j;,, ^ 
ger vîte ni goulûment , quelque faim t'î^-an. 
que l'on ait, de peur de s'engouer; il 
raut en mangeant joindre les lèvres pour 
ne pas lappér comme les bêtes. 

Moins encore faut-il en fe lervant , 
faire du bruit & racler les plats, ou ra- 
tifler fon afïïette en la deflèchant jufqu'à 
la dernière goutte. Ce font cliquetis d'ar- 
mes , qui découvrent comme par un H- 
gnal notre gourmandife à ceux . qui fans 

pij 



172 Traité 

cela n'y prendroient peut -être pas garde 

Il ne faut pas manger le potage au plat , 
mais en mettre proprement fur fon af- 
iîette ; & s'il étoit trop chaud , il eft in- 
décent de fouiller à chaque cuillerée , il 
faut attendre qu'il foit -refroidi. 

Que fî par malheur on s'étoit brûlé , il 
faut le fouifrir , (î on peut ■ patiemment 1 
& fans le faire paroître; mais (î la brûlu- 
re étoit infupportable , commie il arrive 
quelquefois , il, faut promptement & 
avant que les autres s'en apperçoîvent , 
prendre fon affiette d'une main ,& la por- 
ter contre fa bouche; 3c le couvrant de 
l'autre main , remettre fur l'aflîette ce que 
l'on a dans la bouche >& le donner vîte- 
ment par derrière à un laquais. La Civi- 
lité veut que l'on ait de la polltelTeimais 
elle ne prétend pas que l'on foit homi- 
cide de foi-même. 
,, Il ne faut pas mordre dans fon pain , 
mais en couper ce que nous avons à por- 
, ter à la bouche , fans retenir le couteau à 
la main , non plus que quand on mange 
ou une pomme , ou une poire > &c. 

Il faut tailler Tes morceaux petits> pour 
ne fe point faire de poches aux joues, 
comme les finges. 

Il ne faut pas non plus ronger les 09.)' 
ni les palTer ou fecoiier pour ea avoir I4 
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moelle , il faut en couper ]a viande fur 
foQ al&ette , 6c puis la porter à la bouche 
avec la fourchette. 

Je dis avec la fourchette ; car il ell 
( pour dire encore une fois ) très in- 
décent de toucher à quelque chofe de 
gras , à quelque fàuce, à quelque fyrop* 
&c. avec les doigts ; outre que cela vous 

I obligea d&ux ou trois autres indécences. 
L'une eft d'cffuyer fréquemment vos 
mains à votre ferviette , & de la Ëdic 
comme un torchon de cuiilne , enforte 
qu'elle fait mal au cœur à ceux qui la 
voient porter à la bouche , pour vous 

. efTuyer. L'abtre efl de les efTuyer à va* 
tre pain , ce qui efi encore très-mal pro- 
pres. Et la troifîéme, de vous lécher les 
doigts i ce qui eft le comble de l'impro-^ 
prêté. 

Il faut bien fe garder de fai^cer fes 
morceaux dans le plat > ou dans la fa- 
liere , à mefure qu'on les mange i mais - 
il faut prendre du fel avec la pointe du 
couteau » & de la fauce avec une cuilliere. 
Et à propos de le] , il eft bon de dire , 
qu'il y a certaines gens qui font fcrupu- 
le d'en fervlr à quelqu'un ,- 8ufC>biea 
que de la cervelle, mais ce font fuperfti- 
ttons ridicules : il faut ou mettre du Tel 
iur une afïïette, pour en préfeoter à ceux 
P iij 

I».,, -..Il-, Google 



174 T B A I T É 

qui {ont éloignez , on leur oiïrtr la Ca- 
liere , il cela fe peut > afin qu'ils en pren- 
nent eux-mêmes. Et pour la cervelle > 
comme elle paHe au goût de quelques- 
uns, pour un morceau frîant, il eft plus 
civil d'en ofTrîr aux autres , qu'il De fe- 
'Toit de la manger toute foi • même par 
un motif de fuperftition. 

Il faut donc tenir pour règle générale , 
que tout ce qui aura été une fois far l'af- 
iiette ne doit plus âti;e remis au plat. 

II ne faut pas non plus fe paticher trop 
fur fon affictte » ni y laiCfer tomber , ou 
fur foD rabat > ou fa cravate, la moitié 
■le oc que l'on porte à la boocbe. 

il n'y a rien de plus mal appris , com- 
me nous avons dit f que de lécher fes 
doigts * |fon couteau > fa cuilliere ou fk 
fourchette , ni rien de plus vilain , que 
de nettoyer & eiTuyer avec les doigts fon 
aflîette& lefond de quelque plat; ou œ 
qui eil encore pis » de boire à même le 
refle du bouillon , de la (âuce ou du Cy- 
-rop. ou de le verferdans la cuilliere; 
c'çA s'expolêr à la rifée de toute la com- 
pagnie. 

Il &ut quand on a fes doigts gras , ou 
fon couteau , ou là fourchette , &c. les 
cflîiyer à fa ferviette. Se jamais à la na- 
pe ni à foD pain. £t pour s'empêcher d'à- 
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Voir les doigts gras , il ne hat point man- 
ger avec , mais avec fa fourchette , cora i 
ne nous avons déjà marqua. 

Que fi on avoit quelque couteau, cuïl- f""»*» &■ 
liere ou fourchette à rendre à quelqu'un ,XiTu" '' 
qui vous les eût prêtez , 11 faut les ef- 
fuyer de votre ferviette j ou les envoyer ' 
laver au buftèt , puis les mettre fur une 
aJIîette blanche , oc les lui prëfenter. 

Que s'il arrive par quelque accident li*t*iicatir. 
extraordinaire qu*on ait quelque chofe 
cSans la bouche , que l'on foit obligé de 
Tejetter,il feroit fort incivil de le lait 
fer tothber de haut en bas far fon afltette, 
comme fi on vomlllbit ; il faut le pren- 
dre SI l'enfermer dans ta main , le re- 
mettre doucement fur fon aflîctte , & U i 
donner auffi-tôt pour la faire emporcçr > j 
s'ilTe peut) fans que ceux qui font à ta- i 
Me s'en apperçoiveni; : oblèrvant de ne 
jamais rien jetter à terre. j 

Se moucher avec fon mouchoir à Aé-j \ 

couvert , & fans fe couvrir de fa fer» 
viette, en elTuyer la fueur du vïfage, fe 
grater la tête ou autre part , roter & cra- 
cher avec cela , & fe tirer de l'eflomach 
avec force Se fréquemment > font àes fa- 
Jetez à faire foulever le cœur à tout le 
monde. Il faut donc s'en abfienir , ou 
le faire le plus fecretement qu'il eft pof- 
P iiij 
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fîble * en Ce couvrant ôc Ce cachant tant 

que l'on peur. 

De même , qu'il ne faut pas faire j 
comme on dit la petite bouche , mais 
manger honnêtement & félon fon be- 
foin : auin ne fàut-il pas paroître îaCn- 
tiabie , ni manger jufqu'à fe faire venir 
le hoquet ; mais au contraire il faut le 
retenir Sc ceffer le premier de manger , 
à moins que la perfonne qualifiée , dont 
l'honnêteté eft de ne point faire deffèr- 
vir, que chacun n'ait achevé de manger ^ 
ne nous conviât de continuer. 

Quoiqu'il en foit , il ne faut jamais 
fe hâter de manger jufqu'à en perdre , 
haleine , comme un cheval poulSf qui ' 
fouffle d'ahan. 

Il faut auflî remarquer qu'il eft très- 
mal-féant , pendant le repas , ou de cri- 
tiquer fur les viandes & fur les fauces , 
ou de parler fans celfi:: de mangeailles, 
c'eft une marque évidente d'une ame fen- 
fuelle » & d'une éducation bafle. 

Comme il ne faut point manger à la 
dérobée , auflî ne faut-il point boire en 
cachette. 

C'eft une grande incivilité de deman- 
der à boire le premier , & avant que les 
perfonnes les plus qualifiées ayent bû. 
C'eft manquer au relpeâ de demander 
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à boire tout haut; il faut en demander 
tout bas , fi l'Officier, ou quelque laquais 
eA proche , fioon il faut faire ligne. 

C'eftêtre fort greffier que de boire à 
la (ànté d'une perfonoe de condition > en 
s'adrelTant à elle-même. 

Que fi quelqu'un commence fa (an- g^^^ 
té par galanterie , il efi du devoir de la /■nt/. 
boire : maïs il faut que cela fe faHe fans 
appeller la perfonne qualifiée à témoin, 
ce qui fe peut faire de la forte. C'efi , Mon^ 
J?i?Ai' , parlant à celui à qui on la porte, 
à la famé de MmfeigntUT , & non pas 
ainfî; Monfeigneur , c'efi à vain foMifà" 
je la porte à Mottjttur. 

Mais c'eft le comble de l'incivilité , 
d'ajouter, comme nous avons déjà dit, 
le nom de la perfonne qualifiée , p^irlaot 
à elle-même, ou de dire en buvant a la 
fanté de fa femme, ou de quelqu'un de 
iês parens ou parentes : Menjelgneur , à 
U (antê de Madame votre femme , de 
Menjttur votre frète , de Madame' votre 
faut , &c. Il faut nommer ta femme , 
par la qualité, ou par le furnom du ma- 
TJ; & les autres, ou par leurs furnoms, 
ou par quelque qualité, s'ils en ont ; en 
difant , par exemple > A U f antê de Ma' 
dame la Maréchale , de Motijîear U Maxr.' 
guis, &(, 
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Il faut toujours avant que de boîre § 
s'elTuyer U bouche. 

Il ne &ut pas trop laïSer remplir fou 
verre , de peur d'en répandre en le por- 
tant à la bouche. 

Cela tient trop de familier de goûter 
le vin > & de boire Ton verre à deux ou . 
trois reprifès i ilfaut le boire d'une ha- 
leine & poftraent , regardant dedans 
quand on boit , de obfervant de ne pas 
boire quand on a la bouche pleine. Je 
dis pofément, de peur de s'ennoiier , ce 

Jfui feroit un accident fort mal-féant 6C 
on importun en une table de cérémo- 
nie ; outre que de boire tout d'un coup r 
comme fî on entonnoiCi c'en une adioo 
de goinfre > laquelle n'eS pas de Thoa-^ 
niteté. 

Il faut audî prendre garde en buvant 
de ne pas faire du bruit avec le gofîer , 
pour marquer toutes les gorgées que Ton 
avalle 3 enforte qu'une autre tes pourroît 
compter. 

- Il faut fe garder aulH , après qu'on a 
bû , de pouflêr un grand foupîr éclatant 
pour reprendre fon haleine. 

Il efl plus civil de boîre tout ce qu'il 
y a dans fon verre > que d'en laîllèr. 

Il eft incivil de fe faire donner à boî- 
re par devant la perfonne honorée ; il 
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faut prendre le verre d'un autre côté. 

Il efl de même incivil de pnffenter un 
verre de via à une perfoAoe > fi en en a 
dëja goûtd 

Que fi la perfonne de qualité vous por- s: «» tiu 
te la iànté de quelqu'un ,ou même boit i""'f*n''- 
à la vôtre , il faut Te tenir découvert , 
s'inclinant un peu fur la table jufqu'à ce 
qu'elle ait bû : il ne faut point lui faire 
raifon , fi elle ne Tordonne prëcifément. 

Ce qui fe doit entendre des perfonnes 
de la plus haute qualité; car pour celles 
qui ne font pas fi émlnentes > & entre 
lerquelles & l'inférieur , il y a peu ou 
point de différence ; il ne faut pas vie 
1er la maxime de la table, qui eft de n« 
fè point découvrir, l'ufage rayant telle* 
ment établi , que l'on pafleroit pour sa 
nouveau venu dans le monde d'en ufeC 
autrement. 

Quand elle vous parle , il faut auflî A cmmnn 
découvrir pour lui répondre, Sc pren- P"'""'*' 
dre garde de n*avoir pas ta bouche plei- 
ne. Il faut obferver la même civilité tou- 
tes les fois qu'elle vous parlera iurqu'à ce 
qu'elle vous l'ait défendu , après quoi îl 
but demeurer couvert , de peur de ta fa« 
tiguer par trop de cérémonie. 

De même , s'il arrive que nous deviont 
répondre à la perfonne quali£ée, & que 
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dans ce moment elle porte le verre à lA 
bouche, il faut fe .taire & attendre qu'el- 
le ait bû, pour continuer notre difcours. 

11 eft incivil de fe nettoïer les dents de- 

! vanc le monde » oà de fe les nettoïer du. 

rant & après le repas, avec le couteau , 

ou avec une fourchette : c'eft une chofe 

tout-à-fait mal- honnête & dégoûtante. 

11 ell auffi de l'incivilité de fe rincer 
la bouche après le repas , devant des per- 
Tonnes que nous devons rerpeâer;5cir 
n'y a que des gens groffiers & très-im- 
polis , qui voulant fe rincer ta bouche 
étant ' à table , fe mettent te doigt de* 
dans pour fe frotter Se nettoyer les dents; 
'& qui après avoir tait durant ce tems-là 
une aHèz vilaine grimace i rejettent l'eau 
fur leur -affiette. Comme cela a l'air de 
vomi/Tement , il y a des perfonnes déli- 
cates qui font três-dégoûtéesde ces for* 
tes de manières. Ce feroit une imperti- 
nence de faire quelque chofe de fembla- 
ble devant des perfonnes à qui on doit 
du relpeft , & c'eft une chofe mal-hon- 
nête , & aullt très- dégoûtante d'en u(er 
ainfi entre; tes égaux i quand on fe veut 
laver la bouche , il faut aller au budèt, 
& faire en forte de n'être pas remarqué 
par les perfonnes qu'on fait profeuon 
d'honorer. 
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Que II la perfonne qualifiée mangeoït . 
ou (e tenoit encore à table à la fin du 
îepaSi Se que l'on fut feul avec qui elle 
fit converfation , particulièrement fi on 
n'eft ni dépendant d'elle j ni fon domedï- 
tique I on eft obligé de demeurer à ta- 
ble pour lui tenir compagnie jufqu'à ce 
qu'elle fe levé; 

Si on eft obligé de fe lever avant les 
autres , il faut avoir la tête nue , Se en 
cas que l'on foic dépendant ou domefti- 
que > il ne &ut pas Te lever que l'on n'ait 
un laquais tout prêt , pour ôter en mê- 
me tems l'allîette , dont l'objet n'efl pas 
honnête , non plus que la familiarité de 
celui qui feroit levé de table , fans la 
dedèrvir lut-même s'il n'a peribnne pour 
le faire. 

Quand on ôte les afliettesi il ne faut 
pas fouffrir que l*on commence par vous 
a fervir les aflîettes blanches ; mais il 
faut attendre à prendre celle qu'on nous 
prélente , qu'on en ait donné aux plus 
qualifiez de la compagnie , & particu- 
lierement aux Dames à qui même il faut 
préfènter Se donner vous-même«elle qui 
vous eft ofièrte > fi on étoit trop long* 
tems à les fervir. 

Ilfaut obferver auflî que c'eft une choie 
trèsrmal'honoête quand on çfl à ta tablQ 
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d'une perfonne que I'od veut honorer ; 
de (errer da fruit ou autre chofe dans 
fa poche ou dans une iêrviette pour l'em- 
porter. V 

£t c'eft une grande incivilité de pré- 
fenter du fruit > ou quelque autre choCs • 
dont un auroit déjà mangé. 
' Que s'il arrive que quelque Prince on 
' Princeffe vous demande , ou vous enga- 
ge à leur faire quelque régal , il ne faut 
pas VOUE mettre à table , mais derrière 
le fauteuil pour leur pré&nter des aflîet- 
tes & à boire. Si c'eft un Prioce , Se 
qu'il vous commande de vous mettre à 
table , vous pouvez vous y mettre au bas 
bout; mais U c'eft une Princefle, on té- 
moigne mieuK fçavoir fou monde de s'ea 
difaenfer. 

Il faut auin dans ces rencontres , tâ- 
cher de paroître le moins qu'il eft pof- 
iîble inquiet 8c empreffé : moins encore 
faut-il être impatient Se emporté con- 
tre 1cm domcftique, de crainte que l'on 
« que les choies aillent mal ; c'eft d'un 
petit efprit, & qui montre par fes vio- 
lences être plutôt fâché & embarraffé de 
fes hôtes» que tranfporté de zèle pour les 
bien recevoir. 

Il faut avoir donné auparavant le meil- 
leur ordre qu'on aura pà. j avoir mar- 
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que exaâemeat à un chacun foo office , 
éc puis demeurer en repos , ôc lai/Ter al- 
ler toutes chofes leur train , plutôt que 
de troubler la joye que toute la raatfon 
doit témoigner de poffeder des hôtes fi 
conltdérables. 

Que û les choies vont apparemment 
mal > il en faut fucclnAernent demander 
pardon aux perfonnes qualifiées » qui dt 
leur côte ne feroient pas raifonnables , S 
elles n'excufoient les fautes qui iè font , 
étant d'ailleurs perfuadées de la bonne 
Volonté. 

Mais pour revenir , il faut remarquer 
que de s'emporter contre ion domefti- 
que > de l'injurier & de te battre , en pré- 
fence Jd'une perfonne à qui on eA infé- 
rieur , ce feroît tout-à-fait manquer de 
rèfpêâ I & témoigner pour elle on ex- 
trême mépris eo cette rencontre & en 
toute autre. 

Pour coaclulîon du repas, il faut fe j„ p^„, 
tenir découvert en fe levant de table ,Sc & '» nw- 
dîre GrMti , qanni la perfonne qualifiée '"""' 
les dit , & puis lui faire une profonde 
révérence pour la remercier ; 3c quand 
même plufieurs autres perfonnes ie fe- 
roient trouvées à ce repas» qui feroîent 
Bu-deflîis de nous, il ne faudroit pas faire 
cette rçverence générale ; mais il îaut J'a* 
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èieuer ufliquement à la perfonne la plus 

qualifiée. 

A l'égard du Maître de la maïfbn , là 
révérence doit être générale , à moins 
qu'il n'y eût un lî grand Seigneur , qu'il 
ef^çât tous les autres. Et du relie > il doit 
obferver que la vainèlle 6c le linge que 
l'on fert fur la table foïent propres ; qu'à, 
tous les repas on donne des ferviettes 
blanches , & que l'on rince les verres 
toutes les fois que l'on boit. 

CHAPITRE XVIir. 

Ce qui fe doit pratiquer hrf qu'une perfonne 

de qualité nous v'ijtte , & quani 

mus devons v'tjttcr. 

cmxientu C 'H arrive qu'une perfonne qualifiée 

fr'fZmT" "°"* ^^^ ^''''^ ' * 1"® """* " 

qJufiTLf- foyons avertis , il faut l'aller recevoir au 
jn'ttii tnivi, caroHè , ou le plus loin que nous pourrons, 
& faire entrer le carofle dans la cour , 
fi on eft logé commodément pour cela. 
Il faut avoir alors , ou fon épée au 
côté, ou fon manteau fur fes épaules; ou 
fi on eft d'épée & que l'on foit en man- 
teau ce jour-là, il faut avoir le manteau 
& l'épée , étant indécent de paroître a», 
trement; 

II 
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li faut l'introduire dans le lieu le plus 
honorable , & lui préfenter un fauteuil 
pour s'afleoir ; obfervant de ne fe mettre 
que fur le moindre des {îeges,& même de 
ne pas 6*aflèoir qu'après qu'elle nous l'aura 
commandé. 

Que û elle nous furprend dans notre 
chambre , il faut fe lever promptemenl 
C on étoitalTîs, & tout quitter pour lui 
faire honneur , s'abftenant de toute ac- 
tion jufqu'à ce qu'elle foit fortie : & fî 
on étoit au lit , il faut y demeurer. 

Mais il y a Ce tempérament à prendre, ^ittgniu 

3ue fî dans les honneurs que nous tâchons '*'"''»•■'"• 
e lui rendre» comme en effet il faut 
l'accueillir de tout notre mieux , cette 
perfonne retranchoit elle-même de nos 
déférences, il ne faut pas s'y obfliner, 
ni faire les façonniers, mais il faut obéir 
ï tout ce qu'il lui plaira de commander j 
puifqae nous ne pouvons mieux lui té^ 
moigner qu'elfe a tout pouvoir dans no^ 
tre propre logis , qu'es faifaot tout ce 
qu'elle ordonne. 

Et il eft à remarquer que ce n'eft »■•»»» »■ 
pas feblement aux personnes de haute ^7"i»«^" 
qualité à qui nous devons rendre hon- 
neur dans notre maîfon , mais auflî à 
toute autre perfonne qui peut pafler chez 
nous pour- étrangère ; c'eft - à - dire » a 

Q 
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tous ceux qui ne font pas nos domelU^ 
ques ni nos inférieurs j quand ils n'm- 
Toient que l'âge par delTus nous: lef- 
quels, parexemple^nous tommes obligez 
d'aller recevoir , d'introduire iS:' de faire 
affeoir dans notre plus belle chambre , 
de leur donner par toat le pas , le haut 
bout à table » & ailleurs } leur déferaac 
enfin prefque tous les mêmes hcmnenn* 
di» plut au moins, qu'aux peFfoones les 
plus qualifiées, fî nous voulons paroitre 
civils. 

C'eft pourquoi i quand quelqu'un a 
qui nous devons cette civilité , nous vieat 
Toir; c'eA une incivilité de le &ire long- 
tems attendre , à moins que nous de 
fodîons engagez avec des perfonnes de 
plus hanre qua'lité , que ne ièroitcelk-lii, 
ou occupez à des adirés publiques. £q- 
ton feroit-il alors de la civilité de lui 
envoyer quelqu'un d'une conditioa hon- 
nête pour l'entretenir en attendant. 

Il faut conduire la perfonne qualifiée 
quand elle fort de notre maifbfi , jafque* 
! à fou carofie , fl ce n'eit ceux qui vkd* 
nent pour leurs adirés propres , & que 
f on Toit foi-méme une perfonne publi- 
que; comme un homme d'Etat, un Ma* 
giftrat, on Avocat, uo Procureur, &c. 
qui foQt oAuellenieat occupez; car alon 
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non-feulement ils peuvent s'en dilpen- 
fer , [mais il eft de U difcrétion de la per- 
sonne qui vilïte , de les prier * ou de leur 
commander de ne point fortir de leur ca- 
binet. 

Si c'eft une Dame que l'on veiiîlle re- 
conduire* il lui faut préfenter la main> 
s'il n'y a point de perfonne plus quali- 
fiée qui U lui donne ; & l'ayant vue 
monter en caroâèi Se même lui ayant 
aidé à y monter , il faut attendre fur le 
pas de la porte jufqu'à ce que le caroilè 
parte. 

Que s'il y aplulleurs perfïMines avec 
vous, & que l'une s'en aîUe & les 
-autres demeurent , il eft bon d'obfer- 

-ver que û la perfoue qui s'en va eft 
plus qualifiée que celles qui refient j it 
faut la reconduire ; fî elle efl inférieure , 
il la faut laillèr aller & demeurer avec 
les autres f en lui failànt exculè; âcû elle 
ell égale, il eftà propos de voir ce que 
celle>là qui s'en va, ou ceux qui demeu- 
rent font à notre égard » Ôc reconduire * 

' ou bien tenir compagnie à ceux qui vous 

: feront fupérieurs. 

Il eft de mirât de l'honnêteté , s'il ar- 
TJvoit que quelque jeune perfonne eût 
été chez nous , de ne la pas laiOèr re- 

. tourner feule chez elle, âc particulière 

9ij 
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ment s'il dtoù nuit , on qu'il y eût loin; 
mais il faut ou la reconduire foi même , 
ou la mettre entre les mains de perfonnes 
fûres, qui l'efcortent & l'accompagnent » 
julqu'à ce qu'elle foit en fon logis. 

Pour les vilîtes que nous avons à fai- 
re « fi on fuit l'exemple , ou pour mieux 
dirct la faineantife de certaîoes gens; 
qui employent tout le tems de leur vie à 
TÎfîteri pour faire vifiie j comme difoit 
un bel efprit , il n'y a point d'autres rè- 
gles à donner , fioon d'aller de porte en 
porte : mais pour une perfonne qui penfë 
d'une part à bien employer le tems, & 
de l'autre à garder la bienféance ; on peut 
l'avertir qu'il y a des occafîons oii ce' (è- 
roit btefTer la civilité , que de manquer 
à faire vifite aux perlbnnes à qui nous 
voulons témoigner du refpeA ou de l'a- 
mitié. Par exemple, il faut vifîier un 
Grand de tems en tems , pour fçavoir l'é^ 
tatde fa fanté, & nousrenouveller dans 
' Tes bonnes grâces ; 6c en général , toutes 
les fois qu'il arrive occafion de prendre 
part à ià joye ou à fa trifiefle , pour ce 
. qui lui en furvenu de bien ou de mal : 
quand particulièrement nous fommes per- 
fuadés que cette perfonne le prend en 
tonne part. 
Il faut de plus fçavoir ^u'à l'égard des 
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perfbnnes qui arrivent nouvellement de S^-iJùivi 
la campagne I la règle généralement re- „", ,'„J7" 
çtië concernant tes vifîtes, eilqueleder- ^•'/•••••'i qu. 
nier arrivé doit être vifiié le premier, & ""*"»■ 
que ce dernier venu eft de fon côté obli- 
gé ée faire fçavoir Ton arrivée aux autrefff 
parce que l'on n'eft pas obligé de dcvi- * 
ner. 

C'eft, comme je dis , la règle générale 
de la civilité : mais il faut fçavoir l'appli- 
quer : car nia chofe fe pafTe entre une 
perfonne fupérieure Se un inférieur; ou 
a regard d'un homme où d'une femme « 
îl (êroit ridicule que cet inférieur qui ar- 
rïveroit de la campagne envoyât avertir 
le plus grand Seigneur ou la Dame, de 
fon arrivée, pour en être vjfiié le pre- 
mier. Il doit'les aller voir, & leur api- 
prendre lui-même qu'il eft arrivé. £i ré- 
ciproquementj quoique la perfonne (u- 
périeure, ou bien une Dame arrivaflènt 
de la campagne, êc qu'elles fufTenf en 
droit d'être vilîtées les premières , celui 
qui doit cette vïfitene peut pourtant pas 
être accufé d'incivilité, G on ne lui fait 
içavbir que l'on eft arrivé. 

Cette règle g^érale n'a donc lien 
qu'entre perfonnes' égales, & d'homme 
à homme. J'arrive, par exemple, de la 
fainpagne; & £ j'eavoye dire à une per- 
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fonne gui eft d'égale qualité (|ae ntoî ; 
Se avec laquelle j'ai liaifoQ , qtu jt fms 
MTtivét l»' }t lui Idife trii-humileauHt les 
nuittt , & que dans l'iinfâtience ti fétoit 
d'apfrendTi de fes ntuviUts , je n'artif pM 
voulu Affaer de m'en informer , me difpa/am 
' d'aller moi-même taUûrer de mou ferries ^ 
quâttd il lui aura plû me marquer l'heure 
de fa commodité. Cette perfonne ne (çaît 
pas Ton monde , fi. elle preod le com- 
pliment au pied de la lettre , à moios 
qu'elle vsSit indirpofée, ou indirpenfa- 
blement occupée. £lle doit aller viftter 
la première celui qui lui envoyé faire 
cette honnêteté } ou iî elle ne le peut 
fur le champ , elle efi obligée de lui en- 
voyer quelqu'un pour la féliciter de foa 
arrivée » Se lui faire tes excufes f en atten- 
dant qu'elle l'aille voir en perfonne. 

CHAPITRE XIX. 
Ce qu'il faut etferver dont le jeu. 

QUe s'il fe rencontre qu'une perfon- 
ne de qualité nous oblige de jouer 
'". avec elle , ce qu'il nié faut jamais eutre- 
pieodre qu'après qu'elle nous l'a com- 
mandé ; il ne faut pas témoigner d'em- 
pcefTesMot daas le jeu, ni d'envie dega- 
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gner ; cela marque la petitefle de l'ef- 
prit &. de la condition , & même il efl 
bon de s'en abfteiùr tout à fait , R nous 
ne rommes pas d'humeur commode dans 
le jeu > pour mille inconvenleos qui ea 
peuvent arriver. 

Il ne faut pas auflî fe négliger dans le 
jeu , ni fe laifTer perdre par complai* 
iânce t tant pour ne pas faire le fanfa- 
ron , ce que l'on toumeroit en ridicule > 
que pour éviter que cette perfonne crût 
que l'on ne contribuât pas à foo dïver- 
tiflement avec aflèz d'attacbement Se de 
foin. 

Il ne &ot pas non plus parler par quo- i„ji,eB€e. 
libets dans le jeu. dtmUjn. 

Il eft très- incivil auffide chanter^ ou 
de fiffler en jouant , quand même cela 
Dc fe ferott que douceiaeoC Se entre les 
dents I comme ïl arrive fouveot lorfque 
l'on rêve au jeu. 

Il ne faut pas non plus umbouriner des 
doigts ou des pieds. 

S'il vient quelque coup favorable i il 
ne faxa. point s'abandonner à de grands 
lis , à de grandes exclamations , à de 
grandes joyes » cela choque quelquefois 
la perfonne avec qui on joiie , & feit en 
même tems paroître la petiteflè de l'efprir. 

Si c'efl à I» jea ^exercice » comme 
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à la paume , au - mail , à- ta boule , au ; 
billard, il faut prendre garde de ne point j 
faire de poflures du corps ridicules Sc 
grotefques. , 

^ S'il arrive quelque différend , il ne faat. j 
point s'opiniâtrer: mais fi enfin on étoit 
obligé de routenir un coup ■ ce doit être ' 
tranquillement , fans élever le ton de la 
voix t en le prouvant évidemment Jc \ 
promptement. j 

,. C'eft outre l'oflfenfe de Dieu , une 
très-grande immodeflie pour le monde 
poli > que de jurer comme nous l'avons . 
déjà dit f Si. plus encore au jeu , où tout 
-doit être paiGble, pour ne pas troubler 
le divertilfement. 

■t L'enjeu que l'on gagne fe. doit exiger 

'' froidement , (î quelqu'un a manqué de 
mettre, n'ufant point de ces mots impé- 
rieux ; fÂjex. ,-mttuz, : mais bien de ces 
termes doux & honnêtes ». comme : je 
■gagtu eelà , au n'4 fdt ms a» feu, il me 
manque de l'argent , &e. 

£t quand on perd , il faut toujours 
payer avant qu'on le demantJe; c'eflune 
marque de la noblelTede l'efprit ,debiea 
payer ce que l'on doit au jeu, comme 
par tout ailleurs, lâns témoigner, aucune 
' répugnance.. 

Si 00 fçait que la petfoime à qui on 
doit 
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doit du refpeâ , ne fe plaîfe pas à per- 
dre,]! ne fautpasjfion gagne, quitter 
le jeu , fî elle ne le commande , ou q'uel- 
le ne fe foit racquittëe: & H on perd , il 
faut fe retirer doucement; étant toujours 
honnête de fe conformer à fes forces , 
au lieu que c'eft s'expo(èr à la rifëe 3c 
BU mépris , que de faire par complaifan- 
ce plus que l'on ne peut. 

Si la perfonne eft fâcheufe au jeu , il „ . . , 
■e taut point relever les paroles, en façon hvtr Ut ft 
quelconque , mais pourluivre Se joiier ',''"-•'' 
' fon jeu : moins encore * faut-il prendre 
garde à ks emportemens , particulière- 
ment , û c'eft une Dame ; il eft alors de la 
prudence de prendre tout en bonne part, 
& de ne point fortir du rëlpeâ, ni du 
calme de i'efprït. 

Que R de plus qualifiez que vous vien- Sîf"2.* 
nenc pour joiier , & que vous occupiez Vh<,nl,«T j, 
la place , il eft de l'honnêteté de la leur '^,"j^/'' 
céder. 

Si quelqu'un de très-tiaute qualité joiie 
à quelque jeu , deux contre deux, Se que 
vous foyez de fon côté , îl faut .bien fe 
garder de dire , en cas que vous gagniez : 
J'ai gagné , ou nous avons gagni ,■ mais 
vous avex, gagtié\, Monjttur s ou bien , 
Monjîtia d gdgké. 
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CHAfITRE XX. 

Ce qai i'th/etve m BaU 

0- itii /(■«. C I on fe trouve à une alTemblée , ou 
Xu'd,"/" ^^ quelque bal i il faut avant toutes 
'^*' diofeSifçavoic exaftement , je ne dis pas 
la danfe t lî on ne veut , mais les règles 
de la danfe » & de la civilité qui fe pra- 
tique félon le lieu où on le rencontre > 
car elle n'efl pas la même par tout , de 
ne pas manquer en la moindre ctiofe 3 
cette pratique. 
Hr-ir V, Q"* '' °" 'Ç^* danfer » on le doit faire 
niUtina, ,„ Cl on eft pris pour cela , afin de ne pas 
*'t")K("â ^^"^ '^ lîngulier; mais fi on n'a en cet 
fUett invi. exercice qu'un talent fort médiocre , U 
min«ïi'"'"td "^ ^^"^ P*^ préfumer d*être fort habile , 
eft adveifm- nî s'eo^ager à des danfet que l'on ne fçait 
te , & rq-u- pojnt jy tout» ou fort peu. 
F*. Cil. 0^.1. v"^ " °" " ^ P^^ ' oreille jutf e , il ne 
faut point du tout lè commettre à dan- 
fer , quand même on fçauroii bien les 
pas t c'eft un Ipeâacle ridicule de voir 
un homme hors de cadence >& on s'en 
prend à lui ; parce que s'il n'avoit pu 
éviter de venir au bal, il pouvoît fe dif- 
penfèr de la danfe , en faifanl une pro- 
fonde révereoce à U Dam* qui l'avoit 
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pris pour danfer , après l'avoir conduite 
au milieu de ta falle ; mais il faut aupa- 
ravant lui avoir fait entendre avec biea 
du refpeft, le déplaifir que l'on a de ne 
fçavoir pas danfer , afin qu'elle Ibit per- 
fuadée que c'eflle peu d'adrefTe, & noa 
pas le dédain ou la parefTe qui ca^jfe ce 
refus. ; 

Que fi enfin oq vouloit par autorité - 
&; pour fe donner du divertidèment , 
nous forcer àdanlèr, îl ne faut pas le 
refufer : il vaut beaucoup mieux s*expo-< 
fer à une petite confufjon involontaire > 
pour fê rendre .complaîTant, qu'au foup- 
conque nous pourrions donner, de 1« 
vouloir éviter par vanité ; & alors il faut 
fupplier la Dame d'agréer par conipal- 
fion , de danfer quelque danfe que nous 
fçachions le mieux * & U danfer aprèi) 
franchement) $c le moins mal que nous 
pourrions. (< ) (.0?i„.w 

teiatai n 
' hitncji I . . _ , 

qnim roinùnc indtcolè fàctte [ ... ..._ _ . .. 

boni qu* nobii dau non fliai, feouamui , quim ui viln fuEiamKï. 
eu. di Of.i. 

Après quoi il faut ramener la Dame 

à fa place , Se eh prendre une autre : oh- 

fervant quand on eft repris, de rendre 

la pareille à la Dame > qui nouîécoit 

Rij 
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venu prendre la première , fi c'eft l'ulà- 
ge du lieu où l'on eft. 
ComwCTt it Ji gfl aufli à remarquer , que quand le 
"JTun Li Roi ou la Reine danfent, tout le mon- 
m fini lu de fe levé , ou fe découvre , hors ceux 
■««^h'' "^o"* 'a fondion demande qu'ils foient 
couveAs. 

Il faut obferver pareillement , que 
dans va bal oJi font les perlbnnès Roya* 
les, on ne va point prendre les Dames 
à leur place , ni on ne les y remene point ; 
on it contente de leur faire figoe- en les 
faluant pour les appeller , & de leur fai- 
re la révérence , quand on a danfé , les 
laiHant aller feules. 

. Et alors on doit ob(ërver que pallant 
devant les perfbnnes Royales , il faut 
faire de très- profondes révérences, lî ce 
n'eft quand on danfe. 
inj/tneri H "'eft pas pcmiis de prendre la pla- 
ddmmil'^' ce OU le fiege de ceux qui danfent. 

C'eft auffi une ridicule contenance de 
fiiïvre de la tête ceux qui danfent , ou 
quand on entend des violons, ou autres 
indriimens j d'en marquer la cadence en 
dandinant de la tête & du corps , Se 
frappant des pieds. - " 

il faut obferver au/Iî que û on fe trou4 
ve parmi des Mafques, c'ell uneincivî* 
lité d'en faire démafquer quelqu'un» s'il 
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ne le veut , & de porter même la main 
fur le mafque ; au contraire ob eu obU- 
gé de faire encore plus d'hoimêtetez î 
des mafques , qu'à d'antres gens ; car fba- 
vent fous le tnafqae il fe troave des per- 
fonnes à qui non feulement nous dcTiioiiS 
de la civilité , mais du refpeâ. 

CHAPITRE XXL 
S'il fdttt tbtma^ m jtmir det h^wmnî. 

S'il arrivoit que l'ooeât de lavoix» vtf^* 
ou que l'on fçût jotier de quelque inl^ «•yf-'-' 
trument, ou même que l'on eût le ta- *'''^' 
lent de faire des Vers , il ne faut jamais 
le faire connoître par aucune marque 
affedée : que lî cela étoît découvert & 
connu, & que dans la rencontre on fût 
prié par une per(bnne pouf laquelle on 
eût de la déférence , d'en faire voir quel- 
que cholè,il eft bon & honnête de s'en 
excufer d'abord ; mais fî elle ne fe payoit 
pas de fes excufes , alors il efl 
perfonne qui fçait le monde > de 1 
tiedter à chanter , ou à joiier de cet 
ment, ou à réciter quelques petits 
gesde fa façon : cette obéifïànce ] 
& fincere met à couvert de tcu 
Dément ; au Heu qu'une réfiftance 
Riij 
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mère, Cent le Maître chanteur» & en- 
core le mauvais Maître > qui veut refai- 
re valoir j ce q,uî fait que l'on trouve 
des Cenfeurs rigides , qui difent : iVV/- 
et que telt t eeU valait- il U feme dt fe 
^airt tant frier? 

Et rurtout il ne faut ni touifer tropi 
ni cracher, ni être trop long-tems à ac- 
corder fa guittare , ou fon ludi. 

Il faut bien audî fe gafder de fe louer 
foi-inéitie par certaiof gcâes étudiés , 
qui marquent notre complaifânce; & de 
direi par cxefti'ple , lorrque'l'on chante: 
VoiÛun iil endroit i en vtici encore un plus 
ttdk ; prenix. garde à cette chute . &ç. cela 
eil d'un hoflime vain , ou de peu. 

IlfautauHîavoîrroin de finir prompte* 
ment, pour éviter d'être eanuyeux, 8c 
pour binier, comme on die, la compai; 
gnie fur la bonne bouche. 

£t même il faut finir d'autant plutât, 
que perfonne ne vous dira , c'efi dffet. ; 
parce que c'efl une incivilité de le dire, 
fi celui qui chame eft perfonne de condi- 
tion : comme é'eti efï une de parler 3i de 
l.Qterrompre quand il chante. 
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CHAPITRE XXII. 

Ce qu'il fitfU »,6/erver en Vùjdge , en taroffe ; 
À ebepél & AU tbA^e, 

SUPPOSE* qu'une perfc«ine .à laquelle Emnmmo. 
nous devons du refpeft, nous mené '''""^'i'- 
en voyage, il eft de la bienfôance ea 
général de s'açeommoder à tout, de 
trouver tout bon, de ne fe plaindre ja- 
mais , de ne faire jamais attendre après 
loi, d'être toujours alerte ] vigoureux* 
officieux à tout, & de ne point imitée 
ceux qui n'ont jamais de boas chevaux , 

J'amais de bonnes chambres, jamais de 
lODS lits; qui commettent les domefli- 
ques les uns avec les autres , & même 
avec le Mattre ; qui ne font jamais prêts ; 
qui ne trouvent rien de bien nî de bon , 
& qui font fâchés de tout , & toujours 
de mauvaife humeur. 

Le voyage étant uneefpecede milice 
qui doit avoir ika précautions. Tes petits 
foins, fa diligence, comme il a Tes fati- 
gues Se lès peines : il eft extrêmement dé- 
plaifant, quand avec tout cela onrencon- 
tre des gens incommodes qui pefent plus 
que tout le bagage. 

Si on monte en carofTe , il faut lailTer 

Riiij ' j 
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. monter la perfonne la plu$ qualifiée U 
première, & monter le dernier, en pre- 
nant la moindre place. Le fond & la 
droite du fond eft la première. La gau- 
che du fond eft la féconde, Le devant » 
vis-à-vis de la perfonne qualifiée, eft la 
troifiéme> & la joigrtante eft ta quatrïé- 
nie. Les portières, s'il y en a, (ont les 
dernières, quoique les places des portiè- 
res du côté du fond, foient les princi- 
pales. 

Quand on eft en carroffe, il faut le 
tourner toujours du côté de ta perlbnne 
qualifiée, &~ne fe couvrir que le dernier, 
ic même après un commandement ex- 
près. 

Il faut aullî obferver que quand on fè 
rencontre en lieu par où paffe le S. Sacre- 
ment , ou une Proceflîon , ou un Enter- 
rement , ou bien le Roi , la Reine , les 
Princes les plus proches du Sang Royal « 
& des perfonnes d'un Caraftere & d'une 
Dignité éminente , comme feroit un Lé- 
gat, &c. il efldudevoir&du refpeft de 
uire arrêter le carrolTe jufqu'à ce qu'ils 
foient pafl^s : aux hommes d'avoir la tête 
rue, & aux Damesd'ôterle mafque, ex- 
cepté toutefois qu'à l'égard du S, Sacre- 
ment, on doit fortir du carrofTe, quand 
' on le peut , & fe mettre à genoux. 
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' Quand on fort de carroflë» il edde la 
civilité d'en forttr les premiers, afin de 
donner la main à la perfonne qaaiifiée 
quand elle fort , foit femme ou homme. ,___ 

Si on (ïoit monter à cheval tjl faut aufC chnS^ 
■ laifler monter la perfonne de qualité Ja 
première* & lui aider même à monter, 
ou tenir l'étrîer. En marchant il faut de 
même qu'à pied lui donner la droite, & 
ie tenir même un peu fur le derrière , fe 
réglant fur le train qu'elle va;mais H alors 
on étoit au-defliis du vent , que l'on jet- 
tât de la poulIîerefurelle,iIfaut changer 
de place. 

De même II faut obiêrver s'il fc pré-' 
fente une rivière > un gué ou un bourbier, 
qu'il eft de l'ordre &i de la raîfon de paflèc, 
le premier ; & s'il fe rencontroitque l'oa 
fût derrière , & que l'on dût pafler après 
la perfonne qualifiée, il faut s'éloigner 
d'elle, en forte que votre cheval ne lui 
jette ni eau ni kouë. 

Si elle galoppe , il faut prendre garde 
de ne pas aller plus vite qu'elle, & ne fai- 
re point'parade de fon cheval , à moins 
qu'elle ne le commande. 

Et même fî on eft à la chalTe , il ne .. r 
faut pas couper cette perfonne > ni fè 
lailTer emporter par trop d'ardeur; mais 
on doit la laiflèi arilvei la f remicFe à la 
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prife 8c.k la mort de la bête : & s'il ^ut 

mettre l'épée à la main , ou le piflolet 

pour lui donner le dernier coup> il faut 

laifTer cet honneur à la perfonne qua- 

lifiée. 

Cemmniia S'il arrivoît qu'à caufe du mauvais lo- 

i^firuHrlân, genieflt OH dût couchcr dans la cham- 

«»• Hi'tiic bte de la perfonne pour qui on doit avoir 

'"■ du rcfpeft, la civilité eft de la laiflèr 

deshabiller Sc coucher la première : & 

après fe déshabillera l'écart & contre le 

lit où on doit coucher, & Te coucher (ans 

bïuit , demeurant tranquille & paifîble 

durant la nuit. 

Comme on s'eft couché le dernier, la 
civilité veut qu'on fe levé le premier, 
afin que la perfonne qualifiée nous trou- 
ve le matin tout habillés : la bienféan- 
Ce ne Ibuffrant pas qu'une perfonne que 
nous devons refpeâer, nous voje nud^ 
& en deshabillé, ni aucune de nos har- 
des traîner çà & là , non plus que notre 
tit découvert» ou la chambre en dé£br- 
dre. 

- C'eft une grande incivilité de lè re- 
garder au miroir , & de fe peigner en 
préfence d'une perfonne que nous confî- 
derons : & même il n'eft pas honnête 
de le faire dans une cuilîne, où il peut 
voler des cheveux dans Us plats : moins 
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encore faut- il Te fervîr des peignes, ou 
d'aucune des hardei de la perConiie à qui 
nous devons du refpeâ. 

De- là il efl aifô de conclure qu*ïl n'eft 
pas de l'honnêteté de fe faîfîrà grand hâte 
de la première chambre, du premier Ut» 
&C.I1 faut eo cela , outre la civilité, gar* 
der quelque juftice. 

£t même il feroit très-mal-honoéte à ^"""^ff 
une perfonne qualifiée , fî dans un mau- S^T* ' 
vais logement & à l'étroit , elle prenoit 
fièrement tout pour elle, fans Te mettre 
en peine H les^utres ont la moindre coflH 
môdiié. 

Ces aâions ne font pas de grand Sei- 
gneur; il doit avoir partout de labont^ 
& de l'humanité , même pour Tes infé- 
rieurs, ju(qu'à vouloir dans la rencontre 
partager avec eui le mal & la peine. 

CHAPITRE XXIII. 
De VHoffitalké. 

LEs Hôtelleries font des lieux pu- bi,jjs„Ui- 
blics , où on exerce l'ho(pitalité , rUi.&pwr. 
c'e(l-à-dire , où on reçoit & loge des ^^tî!u"J'"' 
étrangers. Si ceu* qui les tiennent en- 
troient dans l'intérieur de ce métier, Se 
içavoient ce que c'ellque l'hofpitalité, ils 
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fe tiendroient heureux d'être chtîifis de 
SieU} pour pratiquer une (î haute ver- 
tu, Sz avoir à toute heure lieu de &irc 
leur Tatut ; mais ce qui etl déplorable* 
'c*efl que généralement parlant , cette hoC- 
pitalité n'eft qu'une holpitalité intérefl^ 
ôc mercenaire, & qui ne tend même le 
plus fouvent qu'à écorcher le monde , à 
le dépouiller comme pourroient faire des 
voleurs de grand chemin au coin d'un boîs. 
Ces hôtelleries n'ont pas été de tout tems; 
chacun d'une part fe logeoit où il pouvoit; 
& chacun de l'autre fe piquoit d'avoir 
des hôtes : & comme cette charité fe re- 
froidit, de même qu'elle s'eft ralentie 
de pluHeurs autres chofes, on inventa 
ces lieux publics, où chacun pour fon 
argent pouvoit fe faire fervîr de la même 
manière qu'il auroit pu faire dans fà pro- 
pre maifon. 

Il n'y a donc rien de plus ancien , nî 
■ en même tems de plus (aint que l'hoir 
pttalité : on fe faifoit un honn^^ur fîngu- 
iier de recevoir des étrangers , on les 
altbit prier Se convier foi-même ; Sc 
non-feulement on fepi-quoit de leur fai- 
re part de ce que l'on avoit, de les ré- 
galer, & d'avoir un* foîn particulier- de 
leurs perfonnes, mais de les protéger & 
de mettre même fa vie pour eux , s'il en 
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itoit befoinî & cela étoît réciproque, 
tant à l'égard de celui qui recevoit , que 
de celui qui étoît reçu. Y a-t-îl neo 
de plus généreux en cela que Loth , qui 
après avoir convié deux Anges , qu'il 
prenoit pour des paAàns » & les avoir 
corame forcés de loger chez lui , tes dé- 
fendit contre la rage des habitans de la 
ville , qui en vouloient abufer ? Sa fer- 
meté alla jufqu'à fouteair le lîege con- 
tre eux 1 & i vouloir à la fin facrifîer 
fes deux filles à la brutalité de ces infâ- 
mes , plutôt que de leur abandonner ces 
deux jeunes hommes; parce qu'ils éioieol^ 
dUoit- il , venus fous l'ombre de Ton toit , 
c'eft à-dire, fous fa protedion. (-«)Etcef ut cer.cr, 
hôtes de leur part lâaverent Loth & fa ^'^^^ ^ "■' 
famille de l'embrafèment de la ville, 
pour récompeniè de loa boonéteté. Une 
femme, quoique femmepublique* garda 
une (î grande fidélité pour fauver les 
efpionsdes Ifraëlites* lefquelselleavoit 
logés chez elle, ne les prenant '"•'• nnur 
des étrangers, que même elle 
la vie, quand elle apprit qu'i 
véritablement des efpions (h); i 
rica par cette hofpitalité que 
même t^'elle avoit iàuvés, la 
elle-même & tous les parens 
(àc de U ville. Facmi les P^y 



u,r„i,!Mr, Google 



aotî Traité 

avoit prefque point de vertu fi ëclatan- 
te que l'holpitalité; elle étoît comme le 
ciment des amitiés , & il fuffiroit qu'un 
homme eût été logé chez un autre , pour 
s'en déclarer l'ami toute fa vie , pour 
prendre fon intérêt* fa défenfe en tous 
lieux & contre toute fortes d'ennemis: 
c'en pour cela que les Grecs appelloient 
l'hofpttatité , l'amour des étrangers: & 

3ue les Romains entendoient par le nom 
'hôte, le meilleur de tous les amis qu'ils 
eufiènt ati monde. 
9"'f'[f'- Et ce qui eftà remarquera eft que cet- 
f'It v^ikÎu- ** hofpitalité s'exerçoît généreufement 
■««^ ■& gratuitement. Ceft fur cette maxime 

qu'un ancien Poëte fait dire à un père 
de famille, que c'eft gagner que de dé- 
pcnfer pour recevoir un hôte, Sç qui 
eft honnête homme ; & que c'eft une 
faveur -particulière du ciel", que d'avoir 
l'honnêteté de recevoir chez foi vtt 
étranger qui paflè. MAnget, donc, dît il 
â fon hôte , Èûvfx. & vovi réjouijftt. , la 
Mj'l/"'""' '"'"/"' tftitTous. {a) Mais nous le jugeons 
fi(t,iK,ûa. encore mieux des paroles mêmes de no- 
'* tre Seigneur, qui font notre véritable 

règle; lorfqu'il envoya fesApôtres prê- 
cher, il leur commanda dé ne porter 
ni or ni argent ; fçachait bien que fc-r 
Ion le droit d'hofpitaliie quiregnoit en 
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ce tems-là, on les logeroît &DourrirQit 
pour rien; de s'informer touchant celui 

3 ai (èroiten pouvoir de les loger, & de 
emeurerchez lui, fans faire d'autre lo- 
gement que celui-là > jufqu'à ce qu'Us x.'/.'^,",'!' 
partiflent. (a) 

Et comme en effet, c'efl dansl'hofpita- ^^^f'"'. '^ 
lité que l'on témoigne particulièrement ft^i ilZ'h, 
la charité , n'y ayant rien de plus digne ''«'*"/«• 
d'unh^mnie, que de recueillir unétran^ 
ger , qui n'a aucune connoiffance , au- 
cune reiTource ; qui ne fçaît oill aller , 
<)ui Te trouve quelquefois dans la nuit , 
pendant le mauvais tems : c'eft un de- 
voir qui nous eft précifément prefcrit 
dans la Loi du Chriflianifme. Il faut , dît 
S. Paul , être, cbmitable four foulâger les 
ntteffttit dei fdimt ; c'eft-à-dire , de nos 
frères, & prtmpt i exercer t'hofs>italité. (b) {tytiami 
Ef il ajoute en un autre endroit ; Ne xii. ij. 
^'gligei. fat l'heffitàlite : Car c'efi en U 
pttiquantt que quelqtus-ttns t f*ns le Jfa- 
^nr , ont refû det Anges cbet. eux. (c) C'eft ^ , ^ ^ebi. 
a'iflî ce qu'il demande particulièrement xiii. 1. 
d'un Evêque , dont toutes les vertus doi- 
vent être éclatantes & exemplaires. 11 
veut qu'il aime & exerce l'hofpitalité : (i) (j) ,.t™. 
Et afin que nous ne croyions pas que ce l'i-i-Tii.!.*. 
foit (èulement une bîenféance , que l'A- 
pâtre défîre de nous eq cela » Jefus- 
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Chrift même met au nombre des raifons 
qu'il aura de damner les impies , celle 
oix il leur reproche de ne l'avoir point lo- 
(-)Micth g^ en la perfonne des étrangers : y« «/ 
XXV. ji. ' étranger, prononce ce Souverain Juge,^ 
fat eu befttn de logement , & vous ne m'avtx. 
point re^û , ni loge'. (4) 
^Kc feu - ' Ainfî il ne faut pas douter que l'hoG- 
î'"' i'"";i«" pitalîté ne foit un des principaux devoirs 
iBvt'iioui du Chrétien : Se quoique les occafions 
tX'"'"" ^'^*^^^" l'horpitaliténeToient pas fi fré- 
"*' quentes, depuis l'établi (Tement des hô- 
tellertes> qu'elles étoient autrefois > elles 
arrivent cependant allez fouvent > pour 
' nous dûnner lieu de pratiquer cette cha- 
rité.- Il ne-faut pas entendre que l'hofpi- 
talité ne s'exerce, par exemple, qu'en- 
vers les pauvres , ou envers des étran- 
gers, qui fe trouvent éloignés de leur 
pays , fans connoillànce & fans apppy. 
On petit la pratiquer envers des perfonnes 
de (on pays, de fit connoîâance, envers 
des riches, entin ertvers tous ceux qui nous, 
vifitent; parce qu'exercer l'hofpitalités 
ce n'eft proprement parlant que recevoir 
un hôte. Et c'eft ici où les deux vertus 
dont nous traitons , je veux dire , la cha- 
Tité S: l'honnêteté , ont une part fi égale » 
que l'on ne peut pas dira laquelle des 
' -deux remporte fur l'autre. 

Veri- 
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Véritablement ilfaut outre-ces vertus , SiMî'iimi 
avoir auffi les mayeris de les exécuter, ""*,^"^""- 
& c'eft ce qui fait qu'il y a' difierentes ^•'imiMp*, 
fortes d'Hofpitaliers. Nous voyons fou- *'■*'*•''"'■ . 
vent des gens de bonne volonté, mais 
qui ne palTent pas au de-là , parce qu'iU 
D'en ont pas le pouvoir; ÔZ ces gens-là 
font dirpeofés de pratiquer l'hofpitalité ^ 
ou plutôt ils l'exercent fans ta pratiquer. 
Nous en voyons d'autres qui est le pou- 
voir , Se qui n'ont pas la vertu s & ceux- 
là font les derniers des. hommes. Nous 
en voyons qui ont quelque légère tein- 
ture de cette vertu , mais dont le pouvoir 
eft limité; & qui croyant êt-re exempts - 
de pratiquer cette vertu, pour fe voir 
hors du pouvoir de la pratiquer dans toute 
foD étendue, ne la pratiquent point du 
tout î & c'elî ce qui fait ( fî vous y pre- 
oez-garde) que dans les pays où les vi^ 
vres font chers. Se oh on aime l'argent. 
on ne connôît prefque point l'hofpitalité ; 
oubien on l'exerce de n mauvaife grâce, 
que l'on défoblige en obligeant; & c'elt- 
là un çara^re qui eâ prefque pareil au 
précédent. - 

Ilfaudro)tdo^, pour bien.fâire, avoir 
audedans la-vertu,derhofpitalît,é, au.^de- 
hors les moyenS: de. lac^tie en/pcati- 
^iie. C'efl pwïrquqi,. a£n que nous en 
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démêlions mieux les préceptes , Tuppo- 
foDS un homme qui a otie maîron à lacam- 
pagne , & que l'on va vîfiler. Faifons 
cet homme accommodé, & en pouvoir 
de bien recevoir Tes hôtes} parce que fur 
cet exemple i! fera aité d'en régler d'au- 
tres , en raifonnant du plus au moins. 

Voyons quelle conduite il doit tenir 

à l'égard de celui qu'il reçoit , & puis 

nous verrons comment en doit ufer celui 

qui eft reçu. 

md'mbiii. Auflî-tÔt . 

maître de la maifon doit le recevoir avec 
une grande démonftratïon d'amitié , puîj- 
qu'en effet l'étranger a lui - rtéme 1 ami- 
tié de ïe venir vifiterj il doit l'intro- 
duire d'abord dans le lieu où il reçoit 
le monde » & avoir fi bien dreffé iès va- 
lets, qu'il y en ait , qui en même tems 
prennent les eheVatix , ou conduifent le 
carn.fle à l'endroit où il doit être ; mon- 
trent au cocher, ou au* palefreniers te 
foin , t'avoifie & t'étidroit où ils doi- 
vent coucher. 

Le Maître & là MaîtrefTe, s'il y a des 
femmes avec cet étranger, doivent après 
avoir fait trè*-fuccinftértient les premières 
civilpés. Conduire eùx^rhêmes les étran- 
gers à l'apparte^ient qu'ils leur deilinent i 
lequel doit être préparé de longue main , 
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& lesy lailTer auffi-iôt , afin >^j'..s ioi^nt 
en liberté , qu'ils Te débuEtent , & qu'ih ie 
ctélaHent. 

£t c'ell ici où il faut dire une fois , • , 
pour toutes , le grand point de la bonne ■■< ji.w 
réception, qui eft de ne contraindre les '^*"''' 
hôtes en rien du monde j mais de les laiHèr 
dans une pleine & entière liberté, depuis 
qu'ils entrent jurqu'à ce qu'ils TorteDr. 
Ç'etl pourquoi il ne faut pas les embar- 
fafîer de Toins même obligeans; je veux 
dire » que comme il ne faut pas lés négli- 
ger, de peur qu'ils necrulTeot qu'on les 
niéprife, ouque rooeflimportuné; aulH 
ne laut-il pas être fans cefTè à leurs troulTes, 
ou ne les point quitter de la vile. 11 faut 
les traiter d'une manière qu'ils voyent 
qu'on les regarde comme de la mailbn. 
Se qu'ils foient perfuadés que leurs per- 
fônnes , ni leur féjour ne font nullement 
à charge. 

L'appartement qu'on leur donne doit 

•. * ' 1 »■ 1 -Il l'dppAttf 

être propre, les lits les meilleurs que mi„i%. ht 
l'on peut , furtout avec des draps btancâ '"' •'"*"' 
& de bonnes couvertures. Il faut qu'il &^,î%"'i, 
y en ait plutôt plus que meins, parce •> f''" '"■ 
qu'on les ôte facilement , rï on en a ;*?««>«.%«»/■■"" 
L'appartement doit, û cela fe peut^ 
difpofé d'une manière qu'il y ai^ 
dépendances pour cAucher , ou tef* 
Sij 
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lets de chambre , ou les Demoifelles £ 
femmes près de leurs Maîtres Se de leurs 
Maîtreffes j & il faut d'abord fi bîea 
proportionner l'appartement au nombre 
des perfonnes , que l'on ne foit point 
obligé dé déloger l'un> pour loger l'au- 
tre ; car cela fe fait toujours de mauvai- 
fe grâce , (î une grande néceflité n'y con- 
traint. 

Lorfque tes étrangers font dans leut 
appartement, il faut leur laîllèr ou un 
laquais , ou un valet , qui les lërve pen- 
dant tout le tems qu'ils feront dans fa 
maifon, & qui d'abord leur montre les 
lieux, leur faflè du feu»' fî c'efï en hy- 
ver, aille quérir ce qu'ils demandent, 
ou montre à leurs propres gens où font 
les chofes. Il y a certaines perlbnnes qui 
fon bon accueil &. grande chère» mais 
qui cependant s'entendent fi peu à rece- 
voir leur monde, qu^ls Taiflènt, quoi- 
qu'ils ayent aflèz de domefliques , tes 
hôtes qui viennent (ans fuite , tout AéTo- 
rientés & ne fçachant que devenir : & 
de cela il arrive fouvent, qu'il faut que 
ces étrangers 3ilfi.nt eux-mêmes deman- 
der une pottée d'eau pour Te laver. Se ncN 
toyent eux-mêmes leurs foulîers. 

Si c'efl un tems qui fbît éloigné du dt 
nef ou du fouper , il fant leur envoyer 
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idu pain & du vin t & quelque petite 
cbofe pour le rafraîchir en attendant; 8c . 
ïl faut obferver encore dans cet article, 
de leur envoyer les matins ou un bouil- 
lon > ou du vin , fiiivant ce que l'on aara 
appris de quelqu'un des leurs, eu de 
quelque fuivante; leur faire faire des re- 
mèdes, s'il en faut; leur faire-laiffer du 
vin & de l'eau dans leur chambre pour 
la nuit, fi c'efî leur manière : & il faut 
que tout cela fc fafle fars que le Maître 
ou la Maîtrcfle de la maifon témotgtKnt 
lefcavoir. 

Tous les repas qu'on leur donne doi- 
vent être avec le moins de façons que 
l'on peut, s'ils doivent être quelque tems 
dans leur vifîte : j'entens qu'il faut bien 
leur donner à manger , mais qu'il né faut 
pas que cela ait l'air de feflins; parce 
qu'outre que les feflins continuels en- 
ruyent & rebutent ^ c'eft que ce grand 
appareil peut être interprété pai- l'étran- 
jer, comme un honnête congé qu'on 
ui donne. Autre chofe eil , fi ïa perfbn- 
ne qu'on veut régaler eft de haute quali- 
té, à qui nous aurions bbligatioti , & qui 
ne feroit que paflèr; alors H faut mettre 
en un repas ce que fans cela on mêttroit 
en plusieurs : c'eff comme un jour de nô» 
CCS, qui n'arrive qu'une fois». 
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Labonnecherea'étant pour rien conip^ 
tée > fi elle n'eft accompagnée de diver- 
tiffement , H eH à propos à empêcher * G. 
cela Te peut, que nos hôtes s'ennuyentj 
& pour cala il faut en premier tJeu avoir 
eomme un petit mémoire en foi- même 
àe tous lec divertiflemens que la roaifba 
peut fournir félon la faifon : tels que fe- 
roient la challë * la pèche . la promenade , 
les fêtes & les jeux des Païiàns, les raretés 
du voifinage. 
; 11 faut en. fécond lieu fçavoir le teras 
- que les hôtes demeureront dans la mai- 
fon : & fur cela il ell bon de dire qu'il 
fauF le plus honnêtement que l'on peut 
les prier d'allonger leur féjour ; mais qu'il 
ne faut pas de haute lute les empêcher de 

Îaftir qi/and ils le veulent abrolumenr» 
i y en a qui enferment les harnois des 
chevaux, qui mettent leurs hôtes fous la 
clef. Il y avoit même, à ce qu'on dît . 
un.certajn Gentilhomme, qui retenant 
Jês hôtes le plus long tems qu'il pouvoit * 
piar pluHeurs inventions , s'avifoit à U 
£ti de faire adroitement coucher no do- 
gui: dan^ la chambre des hôtes , après 
4Voir (-fis congé d'eux, comme s'ils de- 
voient partir avant le jour. Ce dogue 
le couchoit pailtblement dans la cham- 
bre , conime s'il avoîc été oublié par mé- 
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garde; mais il étoit dreHé d'une maoîe- 
re , qu'aulC - tôt que I'od vouluit lever 
la têie hors de deUus le chevet , il Ce met- 
toJt à gronder, & menaçoit de dévorer 
le premier qui aoroit été alTez dcterinî- 
né pour fortîrdulit; & on laiffoit aioG 
ces pauvres gens dans la frayeur & daps 
le dépit f & c'eft ce qu'il faut abfolument 
éviter. Ces (ortes de zélés qui croysDt 
par ces itnportuniiés donner une grande 
idée de leur générolîté, fe trompent les 
premiers; car cela fait un effet tout coq* 
traire : on regarde leur matfoa comme 
un honnête coupe gorge : & jamais on 
n'efl plus aifc que d'en Ibrlir. 

Il eft bon en iroifiéme lieu, de cor- f,„,;„,(„ 
noître , ou par foi même , ouparlerap- hniiMiiyi 
port des gens de la fuite , quelles font les ^ ^" '**"■ 
inclinations des perfoniiCs que l'on veut 
régaler : les uns aiment la chaOe , les au- 
tres les cbevauY , les chiens , les oyleaux : 
il j en a qui n'aiment que la table* d'au- 
' très le jardinage ; les uns les plailîrs , ou 
les petits foins de l'agriculture , les au- 
tres le jeu; quelques uns les livres^ les 
peintures , les antiquités ; quelqu 
fe plailènt aux expériences. 

Il faut te conformer à ces a 
& les faire dominer dans les ( 
mens que l'on donne ; mais î 
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tout de l'eHence de cespUifîrs de lès dî- 
verfifier & entrelaflêr, en forte que ce 
ne foit jamais la même chofe. Avec cela 

~ il faut garder les plaiHrs du dedans de la 

; maifon pour le tems qu'il [4eut , Se ceux 
du dehors pour le beau tems. Il faut ré- 
ferver les plus grands dWertiflèmens pour 
les derniers jours ; &: il faut eu tout cela 
donner ces divertïlTemens , comme s'ils - 
naiiïbient fous ta main , 8c fans faire 

•' femblant qu'ils fuSent étudiés ou pré- 
parés. 

• Un homme qui s'cntendoit fort biea à 
ces fortes de Ktes', faïfoft quelquefois, 
tirer des billets à une compagnie d'hom' 
mes êc de femmes. Dans ces billets ua 
homme étoit )e Maître de la maîroD* 
une femme la Maîirelfe, l'un le Maître- 

' d'Hôtel , l'autre le Sommelier, diitri- 

* buant ainfi tous les Offices de la maifon. 
Quelquefois c'étoit un grand Seigneur 
qui avoit le foin de l'Office, & il étoit 
obligé d'aller à la cave > de faire peror 
le vin , & les autres de mâme ; ainâ ctia- 

' cuD avoit fon occupation : & fi on ne 
failoit p9S bonne chère i on ne s'en pre- 
noit qu'à foi-même. Le Maître de la 

' maifon-n'y^ avoit point de parCj quoi- 
que ce fût lui qui eût foin de fournir 
largement à tous les Officiers de 'quo'v 
s'acijuiltcr 
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s*-acqmtter dignement de leurs charges. 

Le même accueil que l'on fait aux r^k, £,-„ 
Maîtres , le même fe doit faire à propor- "■".'" '" 
tion aux valets, en faifant pareillement ■^htt'âT/â 
bien nourrir les chevaux ; & cela mê- *•'"• 
me avec plus de foin» pour aïnfîdirei 
qtie l'on en uferoit à l'égard des Maî- 
tres; parce que les valets font d'ordi- 
naire plus dtfKciles à ccmtenter & plus 
faciiesàraal parler. Ils peuvent, s'ils ont 
quelque afcendant fur l'écrit de leur 
Alaîirei ainfi qu'il arrive Ibuvent, em- 
poîfonner toutes les bonnes intentions de 
ifinte de 13 maifon, éi flétrir tout ce 
qu'il aura tâché de faire de mieux. Il 
(iut , pour leur ôter tout fujet de fe 
[llaindre , donner ordre à iès propres va- 
ets, d'accompagner & de careflerles 
mitres vakts » chacun dans fon efpé- 
ce; lesvalets-de chambre avec les valets- 
de-chambrcj les cochers avec-iesco- 
oherSi les laquais avec les laquais. 

Comme il faut que le régal Se le boa itttmrdi. 
traitement croiflent, ainfi quenous avons tT/Va^^t 
dit, à melure que le féjour de nos hôtes •''t'" 'y"- 
dure, il faut pareillement que la bonne- '"^IJÛt,"^ 
humeur , la joye & la cordialité dU' 
Maître de la maifon «'augmentent da 
même : c'eft un précepte de" charité", Si 
tout ce que nous po tirrkwuvoir loit-dafl* 

I».,, -..Il-, Google 



2*8- T KAtVt 

,le3 commencemeRS de Ub<£ral , d'honnête 
- ^ de géniKvtx , n'eft pour rkn compté « 
jî cela fe dément dans la fuite.; ou H Thô- 
te n'e(î te mèn)e> ou n'eftj 6 cela Te peut« 
tplus honnête à la Gti qu'au commence- 
.Tr\.snt. ExercfK. , c'eft 4e Prince des A- 
pQtres qui parle , tKtre vous l'bifpitatité 
{*yi, Pm. /mi murmure { 4 i- Il feut donc recevoir 
^ >• fes hâtes de Wa cœur ^ les régaler dé 

'hoa cteuç t 8c tout faire au commen- 
cement Se àla '6n du même cœur f afio 
qu'ils foient contraints d'avouer en eux- 
mêmes ^ que la mairoa oil 'ûs ont été« 
^ h maîlon de l'hqnnêteté ft'dela cor- 
dialité. 
S^-ii f.Mt Ex a6n qae cela fait i 3 faut élever 
'XiZ[°^i,,V- '^on domeftique d'une manière qu'ils en- 
réu ^ tivii tieat dans les Tentimens de leur Maître* 
jM^gm." H y a des gens * qui pour faire les bong 
valets murmurent contre les hôtes, torG> 
Wjls font trop long-tems dans leur vi- 
iile : c'bIÎ un mftl qui doit être anàeo , 
■ puii^ue es vieux Poète que nous avons 
4éja cité , fait parler un hdte qui s*ea 
plaint. Il n'y A prim , dtt-îl , d'itite gi» 
î'ra «ir rtp^de de PtêHfMs ail d^ifu um 
mé/aKeilitaJté tr»s jturf : J^m ftrs- 
âe £j Bk •kre dix ï Cttr i»^ qu^ U 
Mm* it /< »*/(9(i W a'« fkhnmftx » 
irv *^u 4a oairmiirtTok», 11 iànt G^ 



o.„..,Co<,ylc 



TDS L i Givrt iT*. Cfi. JtXin. a î> 

tout l'empêcher,! & leur aîre voaloîr 
xe que le Maître veut; il faât, dis- je» 
TépoaàK ( aiiifi que répond k celui-ci , 
-mi galant -homme -qui mettoit toute 
ïa counoilîe à bien recevoir un hâte. 
-J-'ji pris , di(bft-'H , ^ Vâltts fêur me 
■Jtrrir , & wn fâs fur mt emmdtidir m 
tut fmt diftudti itiux. S'ils (tmivm 
mtaVMt ce -f we jt nnin ben , tant fi$ 
four eux» fiàfqu'Ht fom tbligtîd» lefàre 
maigri qu'Ut en 4jtm{ii). Il feut don- m^'^jaIT' 
'ner un certain air à toute fa maïToa , qui pet. m. ' 
, Is rende partout fi uniforme * que tes "^' '' 
étrangers 0^ miuvent partout que de 
4a courtoifîe. 

Et une cbofe à laquelle il efi bon de . »/M"^ 
prendre garde , à l'<!gard des valets , efl muTr-lSr. 
de faire paffer pour loi dans la maifon , *' "<**» 
de ne rien prendre de perfonne , fous 
peine d'âtre chaflii Ivr llieure. Il y a des 
tnaitons où le domeflique eft fîâpre à 
demander & recevoir , qu'il n'y a point 
d'H<ôtetlerie qiâ coûte tant ( & c*efl ce 
qû d^gure toute la bonne réception; 
C9« quoiqu'il y ait des gens d'un û. bon 
naturel , qu'ils s^eftiment obligés que 
Ftui prenne; quelque chofe d'eux; ntfan* 
moins il eft plus de l%onn£tettf pour Iq 
Maître de la nuiftJD de ne point (buffiir 
que l'on piUe Sa hâtes : & fana cda 
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jTTcme » il arrive fouvent que cette lîb^ 
r^lité ne, lourae point à rhqnneur de . 
cçliù qui doQoei On compare .auiH'tdt . 
les préfens qu'U fait avec ceux d'un aur 
tre: il neiiauâ adonné, difent'ils, que . 
tant ; Se un tel qui n'eft pas de cette qua- 
lité, nous donaa bien plus. Uae fem- 
me ibrdide coniptoit à Ta fervante tous . 
les préfens x]uf les perlbanes de fa famil- 
le lui faifoient^ & grondoit même quand 
on ne lui en faiCbil point ; .parce qu'elle 
avoit fait ce marché avec fa fervante, 
que cela lui feroit déduit fur fes .gages. 
Un homnie généreux au contraire étoit 
fi chatouilleux fur cet article , qufoutre . 
une très-exafte recherche qu'il faîfoit 
de ces demandeurs & preneurs j pouren 
■- ' faire exemple) il fe taxoît lui-même» & 
& leur faifoit un régal aux étrennes . pour 
les en;^cber_ d& rienpreadre de qui que 
ce fût- , , , , 

KfpBirtàj- -Pendant le^Qoûrç du régal, il ne faut 
!Z°Td,' fy. point du tout interrompre , s'il eft poâî^ .■ 
m^ij-u, bJe, l'oiTjJre ordinaire de la maifoa, & 
ptarticulierement les heures du coucher» 
du lever» de la prière, 5:c. mais il ne 
faut pas y ali^jgttîr fes Mtes, s'Usoe le . 
yeulent d'euX'i)Wii»es.> • ■ 
eMMnrtil ^^ c^s ^*^ Auvint pepdant le féjour 
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Je la perfonne que nous regalons , quel- '" f'"' 
qu'autre étranger que nous foyons oblî- J, n^vii 
gez de bien' traiter ,. il faut donner un "• 
tel ordre atout» que l'on ne diminue 
rien de ce que l'on a commencé de faire 
à regard des premiers ; à moins que te 
dernier venu ne fût un lî grand Seigneur 
en comparaifon de l'autre, qu'il ne per- 
mît point de garder les mefures que l'on 
voudroit bien; 

Sur cet exemple * on pourra appré- cmMie, 
hender qu'une maifon qui reçoit fi bien ^/ '7,',^; 
fbn monde , ne foit accablée de vifites. fan- 
Il y a des gens qui ne fçavent point 
ie divertir eux-mêmes , il faut qu'ils fe di« 
vertiflent aux dépens des autres : & la 
choie va quelquefois fi avant, que ces 
voifins allant par troupes de maifon eh 
maifon, 8*entr«*mangent & fe ruinent foi*- 
vent la bourfê , & le plus fouveot la 
fànté. 

Mais il eftaîféde répondre à-cette Ob' 
|eftion, fans faire de préjudice à l'iiofr 
pitalité. Tenons «nous, à notre même 
exemple , mettons un homme tel que 
nous l'avons fuppofé > qui efl au large 
pour le bien , mais un homme fort réglé 
& honnête homme. Je dis donc > que 
comme il eftnon- feulement de" l'honnê- 
teté» mais même de {a prudence de fc 
Tiij 
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bien mettre avec foB-voilînage^a ctvï^ 
Kté demande qae l'on ne rerofe point fâ 
maifon à Tes voifins ;. Se la nécelHté oCt 
l'on peut tomber pat Reloue accident ». 
ordonne qnc l'on s'en &fle aimer ^a6a. 
qu'ils courent à notre TecourA. S'il ar- 
nvedonc plufîeurs compa^ies l'une fur 
l'autre, qui ne failênt que pa(rer,il eft- 
de l^onnétetë de leur préfenter^lî vous, 
voulez la collation ; mais le Martre de- 
là maifon le peut faire fans coUalionoer- 
lui-mâme, s'il' ne veut Où en feroit it: 
en effet , s'il falloit tenir tête à tous les- 
allans Se venans P il devïendrcMt non-- 
feulement un aubergîfte i mais il feroie 
même comme en une efpece de galère ». 
fans dire qu'il s'enterreroit tout vif dans 
la mangeaille. II faut dès le commence- 
ment faire entendre l'impoflïbilité où il: 
eil de fournir à ces extraordinaires, ôc. 
fe faire une loi , dont tous fesamïs foient 
informez., de ne manger qu'aux repas j, 
prêt alors, fî on veut lui faire l'honneur 
«e venir à ces heures-là,. de leur tenir 
compagnie. 

îly a mémecertaines rencontres prt?- 
vilégiécs , où il faut qu'il, convie luU. 
fnémefèsvoilÎDs; par exemple, lorfque 
l'on &it la fête du lieu > en cas que ce 
ibit eiofi l'ufagej lorfq^e l'oa fe dooae: 
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tbur à toDT quelque bouquet pour Ce ré- 
jouir,- & pour entretenir t'amitié» il nc^ 
raut point que notre honnête homme re- * ■ 
cule en toute» ces- oceafions y ni es àb 
ftmblables. 

£nfîn, fî parmi un bon nombre de per- 
fonnes- qui le viennent voir, il y en a- 
qtielques-^nes' qui ne fe rendent recom- 
mandables que par leur împortamié , 
îl^faut Its Ibaffrir en patience. Qu'im-- 
porte, ptiifque l'on doit faire pénitence,- 
de la faire de cette façon-là, ou d'une 
autre ! Ce n'eftpas que la manière de vi- 
vredu Maure de la mûronneAiffifefeule' 
pour les étrangers: chacun, comme oa' 
«lit, aime fon femblable; 6t dèsque le 
bon ordre eft établi , qu'un homme em- 
ployé fon tems à des- cbofes. férieufés',- , 
âu'il mené une vie réglée & tempérée, 
a beau recevoir bien fon monde, ces 
lôrtes d^nutiles le fuyent toujours j ils 
«^imaginent que d'aller trop familière- 
ment chez liii ,' c'eft s'aller brûler à la 
diandille. Voilà pour celui qui reçoit;: 
parlons maintenant de cehii qui eft reçu. 

La perfonnequi va vifiter cet honnête Vtaïui^Kï 
homme,' eft~ ou fiinrilier avec lui , & 'fi"f • 
alors il eft comme dans fa propre maifbn, 
ou il n'a pas avec lui cette grande fami- 
liarilé: pofons le cat même , qu'il lai 
Tiiij 
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foît un peu Inférieur , un tel homme oh 

a de refprit ou ii n'en a pas. 

> . S'i\ n'en a pas^ouqu'ill'aîtmal tour- 
né Se mal élevé , il lèra extrêmement 
importun ; parce qu'un homme de cette 
trempe ne s'aïde point du tout; parce 
qu'il vetiile fur tout; qu'il prend garde 
à tout , & que même il s'offènfe de tout : 
il faut le divertir: il le faut faire man- 
ger : il faut te faire marcher, ou pour 
mieux dire , il faut les porter fur les 
épaules ;.& alors on banit Dieu d'être dé-: 
livré de cette playe, quand il s'en va. 

'. Si au contraire il a de l'efprit , il s'oc- 
cupe lui - mËme : il confldere que le 
Maître de la maifon n'efi pas comme lui 
à la campagne feulement pour le dive^■ 
tir , maïs pour travailler a les aâàires & 
donner Tes ordres; il va Se vient de lui- 
même fans importuner : il n'interrompt 
point le cour^ de la famille : il fe fait à 
ià manière &à fesheuresfil demande à 
s'occuper & un emploi, pour partager 
le foin du Maître : il trouve tout bon: 
il paroît charmé de l'honnêteté de toute 
la maifon : il la remplit lui - même de 
joye ; Se quand il y éâ un mois ,on ne 
croit pas qu'il y ait été une heure ; en- 
fin on le pleure, pour ainlî dire , quand 
il part. 
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Uconfîdere lorfqu'fl va vifîrer fpn anif, g.,f^ j^ œ 
lî c'eft pour quelque affaire , ou fî c'eft /*"- 
feulement par atnitîé. Sï c'eft pour af- 
fairas , il les prend pour la règle defon 
feiour, & part -auuî - tôt qu'elles Tonc 
faites , fi on ne le retient avec eniprefTe- 
ment. Si c'eft par pure amilié , W fe rè- 
gle pour foa iéjour fur la conjonfture: 
cacfî au tems qu'ilfaitfa vifite, lamai- 
fon avoit quelque grandfe occupation ; 
l'honnêteté veut qu'il la fafle courte; 
Si pendant qu'il eft là, il arrive quel- 
qu'autre perfonne y Se particulièrement 
quelque plus grand train ou plus grand 
Seigneur ; alors la civilité veut encore: 
qu'il quitte la place Se qu'il parterEn- 
fia , s'il [e rencontre en un tems ah îlluî 
toit libre de demeurer, ou de partir , il 
doit plutât partir que demeurer , s'il a 
déjà fait quelque féjour raifonnahle ; par- 
ce qu'il eft de la prudence de ne point 
attendre que Ton foit ralTafié defaper- 
Ibnne. En efièt, comme ileft du devoir 
du Maître de la mailoR de faire tout ce 
qu'il peut pour témoigner à foo hôte 
qu'il ne (è tient point importuné de là 
vifite : l'hôte doit faire de fon côté tout 
ce qu'il peut pour n'être point importun-: 
Se le lècret pour cela eft de prévenir plt»- 
lôt que d'être prévenu.. 
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«tttii^n h Lorfque l'Hôte part , il doit gratifier 
*.'"'«"" ^® quelque petit préfent ledomeili^^ue»- 
bu du moins les perfonnes qui ofit eu foin 
de lufy & ii ell de I%oanêteté> en cas- 
que l'on eut fait avant que de pariîr 
quelque chafTe pour lui dire adieu- * & 
qu'on lui en donnât Ife gibier à empor- 
ter , de ne le point accepter, quand mê* 
meil l'auroittué'^Aa-quefès chiens l'àu- 
roient pris,- à- moins- que l'on u(at d'un 
peu de violence pour cela ; &. en ce ca^ 
là ir&ut' qu'il falTe qnelque libéralité' 
au ChafTear Se au Tireur. 



CHAPITRE XXXV. 






L'Ufage s'étanfétabli de tout tems , Je 
Èire quelque prélênt à (es hâtes dans 
tems qs'ils partent , & cela même fe 



pratiquant' encore- en plusieurs païs Sc 
particulièrement fi les Maîtres de la mai- 
ron^iôat-.d'une qualité élevée» il ne fera 
pas , ce me lëraUe i hors de propos de 
parler.' de. ces préfens ;.puirqu*il5 font 
une dépendance de la bonne réception ,. 
& que la civilité- demande abfolument 
que l'on' y- obferve ceftaines règles, (î- 
on veut qu'ils p^odutiêDtr£Si:tqueron> 
s'en promet.. 
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€et ëfièt eft de perfuader celui à qui 
On doone >..de l'amitii de celui qui doit' 
ne» &de gagner en même-tenis l'ami-* 
tîé de celui qui reçoit; Pour produira 
ce double effèt^il faut quelepréfent foi' 
ebligeant, & que celuiiqui.le reçoit foi 
fenlîble àla gratitude ; par^e que s'il et 
eblîseant il donne bonne opinion àt 
Hamitié de celui qui t'offi-e ; & que f: 
celui qui le reçpita Pâme reconnoi/Tan- 
te , ce témoignage d'amitié produit aulH- 
tôt dans Ibi-mêine cette même amitié. 
Cefl un principe naturel: râmitié que 
Voa compare ordinairement à un feu , a 
la même qualité que le feu ; elle engen< 
dte oaturèllement l'amitié » comme le 
feu le feu* 

Gr pour rendre un dos obligeant, ït t"'?"/ 
n'êft pas toujours queftioo qu'il foit de mii'JhI 
grande valeu^n^ ne tàut feulement que.. 
de la bonne iacentioD.dê la part de ce- 
lai qui'lâ fait) elle couvre tous les dé- 
fauts j car comme les défauts dans un 
prefentofiènreot celui k qui on Voifre , Se 
que (es bonnes qualités , quelques pré- 
<deufes qu'elles foient , ne le. fttisfonC 
point , s'il y paroît de H mauvalfe in- 
tention : la- bonne intention au contrai- 
r£ fait regarder- les moindres qualités 
4'aa'préIèDt conirae très^précleufes ; de 
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ies défauts I comme chofês aon apper- 
çûes: je veux dire, pour tout comprjen- 
dre en ud mot, qu'il ae faut point qu'il 
parpil^ la moindre marque de mauvai- 
iè volonté dans le prefenr. Et quand 
nous parions de ta mauvaife- volonté , 
nous entendons parler de la répugnance 
ou d'un certain air qui nous fait dire 
que l'on fait les chofes de mauvaife gr*- 
ce. C'eft ce que l'&rîture délîgne,quaDd 
elle dit, que Dieu aime celui qui donaè 
WWrCor. aveu joye. ^4). 
ï^ '■ , "La mauvaife volonté paroît dans des 

tm't^tBl'jf. chofesvifiWement défobligeantes; c'efl- 
ipti'Sf"», l dire , qui font mal conditionnées ; qui 
ont des défauts vifibles ; ou qui font ac- 
compagnées de certaines mauvaifescïr- 
conftances quîlàutentaux yeux. Il vaut 
mieux ne faire aucun préfent , que d'en 
faire qui défoblige ; pa^e que les inju- 
res qui k font de gayetc de cœur font 
bien plus atroces &bien plus cnifantes^i 
que celles qui panent de quelquf caulê , 
oude quelque prétexte. 

Quelle obligation croyez-vous, que 
nous ait uahommei quand il voit que 
nous nous regardons feuls nous-mêmes 
dans te prêtent que nous lui faîfons; ou 
que notre préfent tik un leurre > pour 
l'attirer à nous en taire un plus confiie- 
rable? 
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On ne Te croît pas non plus obligé , 
lorfque Jb perfonne qui nous fait ce pré- 
lient e& comme forcée de Je faire, & 
qu'elle doit donner ce qu'elle (ionne; de 
p£ar> par exemple > que cela ne fè gâte > 
& ne fe perde, ou^nfin,' parce qu'elle 
n'en içnu que faire. 

He même en efl-il lorfque la choie 
que Fan dcome n'eft d'aucun ufage à 
celui, qui donne , & moins eacore à celui 
qui reçoit. Comme ce feroit fi un Gen- 
tilhorame donnoit une robe de Palais à' 
un homme qui partiroit en pofie pour ' 
les Pays étrangers. 

Lorfque la chofe ell tout -à fait dilpro- 
portionnée ta valeur à la qualité de ce- ' 
lui qui donne , ou de celui qui reçoit ; ' 
-comme r par exemple, fi un Prince ne 
donnoit à un Gentilhomme qui lui vJen- ' 
df oit apporter une bonne nouvelle , que 
la- même cbofe qn'il donneroit à ua 
Trompette. ■ 

Lorfque la diofeades défauts qui la ■ ' 
rendent «lutile, commefi on donnoitun 
cheval borgne, on épaulé, pouffif, a- 
veugle, lunatique.- 

i Lorfqu'aneftropieleprefent, comme 
' fi on donne ce cheval, & qu'on en ôte 
lalëile'oula bcide : fi onôte une bon^> 
ne.ièUè'; ^our en doonci ime-mauv^uTe.) 
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. TouteS'Ces fortes de préfensfontâéfb. 

bligeaos > odènfeiit celui qui les reçoit* Se 

tournent au déshonneur oe celui qui lec 

6itj & même on défcblige^ns faire ait- 

cun préfeOt «lorrqae l'on:proinet quelque 

chofe I & que l'on ne rient point paroloi 

& particulièrement quand Cette promelK 

le tait fans que pèribnne vous ohli^ de 

U faire-; j'enteifc en caa que ta promellè 

iè puiiïe exécut«r. Ce manquemeot de 

parole eft interprété comme un mépris 

ou une-dériâon, & psr-conréqueatileft 

très fenfîble. 

gtyiiii rm. A regard de celui qui reçoit, voici ce 

^^"J^'ti <î"''l doJt obferver , pour ne fe point 

rffori w> f)^ éloigner des cegles de l'honnêteté. Ea 

^'l'^Bnirtmi Premier lieu, fl faut qu'ilbanmiTe delui 

^■viJiii ftft tout naturel on touK inclination > qui le 

lu f r//«/, porteroit à aimer & à rechercher des pré- 

îens; c'eA un naturel bas & indigne d'un 

honnête homme. II 7 en a qui direâe- 

ment ou indireâement ne pen&nt qa'i 

cela ; qui font jouer cent réflorts ; qui 

n'ont à la bouchie que des récits<de pré- 

fens, de libéralités ; que les louanges de 

{terfonnes généreufes & magnifiques taà. 

Àalent le grand crédit qu'ils ont » les 

grands (êrviçes qu'ils peuvent rendre» 

ou les maux qu'ilspenvent faire ; le tout 

en vûed'attu^i.&sxcitwitter le pre&nt. 
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Notre honnête homme doit déteftet 
toutes ces fortes de filouteries, &; fe te- 
.ntr autant fur fes gardes contre le prélènti 
qu'une honnête femme contre ^es fîéges 
que Von tendroîi à fon honneur. 

Ce A pourquoi, non-feulement îl ne 
doit point parler le même langage que 
ces joueurs de Gibecière, dont nous ve- 
nons de faire l'ébauche; mais il ne doit 
pas même afièAerde trop louer, ou de 
trop curieufement regarder certaines 
^;hofes, de peur que Ton ne crût qu'il les 
couche en jaue. Je dis ceci , parce qu'U 
^ M des Seigneurs , qui ayant bonne in- 
tention de régaler leurs hâtes, tâchent 
•de découvrir ce qu'ils aiffèétionnent da- 
vantage. Ils les mènent dans leuréctjrîe, 
pour voir s'il y a quelque cheval qui leur 
^iaile-; ils leur font voir leur cabinet dec 
armes» des raretés, des peintures, pour 
tâter ce qui cft le plus a leur goût : 3e 
quand les hôtes font prêts à partir ils le 
Içur envoyent. Notre honnête homme 
doit fe défier de toutes ces embûches « 
Se louer fi généralement les chofes , que 
jamais la vue de fon Intérêt particulier 
ii'y ait de part. 

Que (î on le preflè de prendre un prê- 
tent , Sç que fon choix doive ag^r , il 
^QÎt. prendre des cbofes qui regardent 



I-, Google 



232 Traité 

platot ramhié que l'intérêt. Par exem- 
ple , s'il y a deux portraits de la perfon- 
ne , dont Tun foït en petit dans une boete 
de diamans, Se l'autre en grand fur de 
la toile , il doit plutôt prendre celui-ci 
que l'autre. 
' On ne doit prendre , à l'exception de 
ce qui fe boit ou fe mange, que de per- 
sonnes beaucoup élevées au • defltis de 
ce que l'on eft . & encore ne doit-on 
rien accepter de ce grand Seigneur, lorf- 
que cela paroît une rétribution pour 
quelque fervîce rendu , à moins que l'on 
De Toit aux gages de cette perfonne-là. 
Mais auflî lorfque rien n'empêche de 
recevoir) il faut recevoir honnêtement, 
parce qne la volonté de cette perfbnne 
eîl à notre égard une efpece de comman- 
dement, auquel il eft d'une incivilité ar- 
rogante d*y répugner. 

A l'égard des perfonnes égales, ou peu 
au-deniis, ouau-defîbus, il ne faui ac- 
cepter que des chofes de très-peu de va- 
leur, & qui fervent feulement pour des 
marques de fouvenir , Se encore faut-il 
regarder fi la perfonne qui nous fait ce 
prélênt n'a point quelque fèrvice ou offi- 
ce à attendre de nous , comme lëroit un 
plaideur à l'égard d'un Juge ; car alors 
il ne faut rien recevoir du toat , non paS 
même 
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même ce qui fe mange; parce que ce 
n'eft plus lia commerce d'amitié , c'eft 
un contrat d'achat & de vente. La rai- 
fon eft, que plus un homme efl honnê- 
te homme, plus il a de gratitude > 3c 
que cette gratitude à laquelle il eft fen- 
nble , peut éblouir Ton ePprit , & y faire 
gauchir la juftice. 

Suppofé donc qu'aucune circonftance (■<?( 
ne répugne à nous faire accepter un pre- ^^2/ 
lènt d'amitié; il ne faut point après i'a- t'ij'n 
■voir reçu, l'éplucher, l'examiner, le pe- 
fef., l'eftimer, le comparer à d'autres; 
il ne faut point témoigner de mortifica- 
tion de fon peu de valleurj ni en murmu- 
rer en aucune manière : tout cela eA d'un . 
efprit étroit, & ne fent nullement l'hon- 
nête homme. Il faut recevoir le prefènt 
tel qu'il eft > avec de grandes démonftra- 
tions de joye & de reconnoiflance. 

Et par-là on entend qu'il ne faut pas 
non^plus être foupçonneux; je veux di- 
re, qu'il ne faut pas donner de mauvai- 
fes inierprétarions à l'intention de celui 
qui fait le prelènt. Il y en a, en effet, qui 
par un motif de malice, font quelquefois 
des préfens qui ont relation à la conjonc- 
ture des chofes, & qui, pris à la rigueur i 
ofFenfent, s'il faut dire ainfi, en obligeant; - 
comme fi on donnoit une paire d'épe- 
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toa$ , fuflènt-ils d'or mafEf , à un Ofl!!^ 
der de guerre , qui auroit ea quelque 
rencontre lâché le pted devant l'ennemi. 
Il eit aifé de voir «joe l'éperon fait allu— 
fton à la fuite; néanmoins il efl de l'hon- 
nêteté de n'en rien témoigner ; parce 
qu'outre que de difCmuler l'injure en 
quelque occafïoa que cepuifle être , c'eft 
avoir l'ame grande ; c'efl que de ne te 
point relever en cette rencontre, on" 
aiortîfie fenlîblement celui qui l'a fait , 
& par ce moyen on fait tomber fur lut 
le chagrin qu'il préparoit aux autres. Il 
faut ici atfeftèr une fpirituelle fiupidïté 
pour fe tenir dans les règles. 
^■iif*»* Au relie, la preuve la plus infaillible - 
'J^''^' lie l'honnêteté d'ungalant homme à l'é- 
mtifiM, gard.des prélèfis âc- des feveurs qu'il re- 
çoit» eft* que l'on remarque en lui de. 
grands feDÙméasdereconBoifîàoce. Cet- 
te gratitude ne doit pas fe borner feule- 
ment à de fimpjea remerciemens i mais 
elle doit pader aux effets , félon l'étendue 
du pouvoir d'un chacun. Si on reçoit un ■ 
prélènt , il faut tâcher de le rendre , Gaoa 
de la même valeur , à tout le moins avec 
quelque petite choie qui récompenfe foo 
bas prix par fa gemillefTe & fa galante- 
rie. Si oo reçoituorepas, il ftut le ren- 
dre , £ on le peut , & aioli durefte : met; 
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tant toujours la bonne volonté à la placs ' 
du pouvoir* quand celuUci manque. En> 
fîh , ilfaut que la recoonoiflànce diftitigue ■ 
l'honnête homme d'avec les efcrocs Si. les ■■ 
paratîtes. - 

CHAPITRE XXV. 

Cf. fuit [dut vhfnnr tn /crivént des Leu 

très , & des ftéeeptet p»ur *ffrendn à-'- 

ks écrire. - 

LKs mêmes précautions que l'on oB-- "Pntr^tUt'f 
férve pour la pc^itellè de l'aftion & "X"ttZ'.a^- 
du di(courSi Te doivent obferver dans -^Ua,- 
lés lettres que l'on écrk> qui font le dlf-- 
cour» des abfens; c'efï pourquoi il faut- 
le (ervir des mêmes expreffions d'amitié ^ . 
d'honnêteté ; -de refpeft t eu écrivant V > 
que nous fommes obligés d'dbferver ^sk* 
parlant* potir être daat le& règles dcla.-^ 
bienféance. 

Il eflà remarqoer pour lacérémoMâ- ^^é^t*<f 
de récriture t d'inférieur à fupériearj ^^^^2^ 
qu'il- eft plus refpeftùeax de fe f^rvirde- 
grand piipier que de petit; Si que le^pa^''- 
pier fur lequel OB écrit t.doit êtredoubte-' 
& non en-lîmple-demi;^feuJUe,^(^eiI 
nt n-'écriroit à la premievepage ^t-fiit-< 
Sgpe»t>à. aïoÙHqite c«-<oe fC[tkrot»«»i 
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fimple compliment en peu de paroles , 
ou un billec que l'on écrivît feulement 
pour faire rellouvenir de quelque chofe 
dont on auroit déjà écrit: car alors oa 
peut prendre du petit papier , pour évi- 
ter la façon j mais il faut que ce petit pa- 
pier foit double , auflî-bien que le feroic 
une feuille. 

Qu'après le Mmfitgntur , ou le Aion- 
fitia que l'on met au commencement 
d'une lettre , & tout au long fans abré- 
viation) comme feroit M.enf. ou Mgr. 
on laide beaucoup de blanc avant que 
d'écrire le corps de la lettre , différem- 
ment pourtant y fctoR la qualité des per- 
(bnnes « & plutôt plus que moins. 

Il faut prendre garde que le premier 
mot du corpi de la lettre ne puiilè pas 
faire de tiaiibn , ou avoir conftruâion 
avec celui de AitmJieuT , ou de Mçnfei- 
gtuKr , qui eft à la tête. Comme , par 
exemple, fî après j^/cw/îfar, on venoît 
à commencer la lettre par ces mots : va- 
trt Uqutis nt'efi Venu , &c. 

Que dans le corps de la lettre , toute 
les fois que l'on cft obligé de répéter 
Mtnjiear , ou ManfeigMHr , lequel on 
-doit répéter par «fpeft de tems en tems , 
& particulièrement quand le dllcours 
s'adrelTe direâement àla perfonne quali- 
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fîéé^il fe doit 8uffl écrire tout du long, 
& non pas par abréviation. Par exemple: 
j4 in/ï vous vojftK, , Movjtewt , ou > Mm^ 
peignent , & non pas Menf. ou Mgr. £em~ 
hien le ha/tns efi rate. 

Sut quoi H faut oblêrver de ne le pas 
répéter deux fois dans une même pério^ 
de , de ne le pas mettre après le mot de 
moi, ou d'une perfonne inférieure, com- 
me , c'efi de mai , Afanjei^ur : f'rjî tir 
mon père , Monfieur ^ dont vout devez, at- 
tendre , &c, 

Lorfque l'on écrit à une perfonne à 
qui on peut donner un Titre , comme 
d'Excellence , d'Alteffe, &c. non-feule- 
ment il ne faut point l'obmettre, mais 
ti faut le plus qu'il eA porïîble s'en fer- 
vîr, c'eft-à-dire, quand on peut l'em- 
ployer naturellement & fans le tirer .de 
loin i car autrement il faut mettre roust 
Lors donc que le fens le peut fouffrir, il 
faut mettre le Titre , & tourner ta phrafe 
à la troi^éme perfonne : comme vetre 
Excellence ffait ; elle a enlendui elle me 
fAtdonntr», &t. Il faut obfèrver aufS 
qu'il faut écrire cette qualité tout du 
long} au moins la première fois que l'on - 
a fujet de la mettre dans chaque page , 
après on pourra continuer par abrevia-; 
tioD, comme après avoir dit» Votre lix- 
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ttiiemt, on dira K E. f^ôtre Altege,, 
n. A:-FaaeAluffe Royale, y. A. Ri 
Vttre Méjefiêt f- M. &c. 

On met Fetre^ ExttUenfe pour ua- 
Amba^deur : Vettt Alujt pour ua 
Prince ou une PrincclTe : vmi. Aliejfe 
iEty*/* pour un Fils ou une Fille du Roi ;-■ 
Faire Maje^ pour un Roi , ou une 
Reine. Al^garadesEcclélklliques, on 
met Fone Rtvertntt pour des Abbés ou 
Chefs d'Ordres : Ftne Gradeur pour ua • 
Evêque & Archevêque : Fane JEmuuaet ■ 
pour un Cardinal: Faire. SMmttr.-poa:r le - 
Pape. 

A la ûa de la lettre i pour marquer là 
roumiilîon^ fi c'efi une perfoone lîinpie- 
ment au-dellùs dé nous ■ on met , A^e»^ 
fi^iur , ■& ce Man^tut doifêtre au corn- - 
tnencement de la ligne dans le milieu du- 
blanc du papier qui reAe entre la £a de 
la lettre r & ces paroles, Font tris~ 
bumile & très 'obU^a^ fer viteur, qui 
iè doivent mettre tout au bas du papier> 
à côté droit : Manjîtur > mon tris-banafi 
père , vane trèt - lûmble & tris - ebéiffii» 

fi,. 

Btr inft- Après cela on peut faire les civilités 

"**^ . que l'on veut à d'autres perfonnes : mai» ■ 
HfaBtbten Te garder de le faire quand oa- 
écrit àdes peilbooes élevées au-dei&t^* 
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dé DOUSi ni adreflèr fcs baife-rraJns ou 
recomtnaodations à des perfonnes qui 
nous tbnt beaucoup roperieures : car c*e9 
une très'grande încongniûé. 

Eiitrç amis ou perfonnes (égales Se fa- 
milières , cela efl permis, & cela Te fait 
ordinairement aiofi iFem vu pnmfttTft. t 
s'il V9US fiait, Menfieur, d'^Jurer M an' 
\fieur ttl , & Aiadame telles, ie mes ttit- 
bumhtes firPicet eu refptih. Veusagiiertx. 
qut fe fiffff mts nèt-bàmbles btife-mtim à 
AfBnJieuT&kAdaddmet &c. 

Que fi c'efl un Prince ou une perfon- 
tie émîoente en dignité» on met Âfenfei- 
gntar y dË on le met plus bas tjue l'on 
peut : puis de fuite) mais un peu plus 
bas, de Fvirt Altep, ou de Vtttà Bxcel' 
lence ; & après , comme nous avons dit , 
tout au bas de la page , le néi-biimèU & 
trèi-ebe'iffani (ntiteur. SIRE, de Feite 
Mdjtfti , le nifbumble, trti-tbéijffaitt & 
tiis- fidèle {Mjei. 

Que iî l'écriturfrou U matière de la oti^, 
lettre devoir finir trop bas. il. faut la «'-■'«. 
ménager en forte que I on en puiflè gar- 
der deux lignes pour finir à la pagefui- 
vante , mais il ne faut pas en avoir moins 
de deux. C'êft pourquoi s'il fe renconi 
par exemple} qu'une feuille de papier 
«Ecrite de tous côtés , âc fintlie au 
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de la dernière page ; la bienfeance ne 
voulant pas qu'on la mette ainfi crue- 
ment dans l'enveloppe , il faudra cou* 
, vrîr cette dernière page d'une demi-feuil- 
le de papierbUnc volante 1 qui rejoigne 
âc s'engage par une petite marge à la 
feuille écrite. 
4L"''' f"' On n'a point d'autres termes que ceax 
t'c'tmfidm, avec lerquelsnous venons de marquer, 
u^iu, u que l'on fîniffbit les lettres, pour expri- 
■f/'/â^iT ' '"*'" f°" refped : les autres regardent 
l'amitié, la jeconnoiilance , la familia- 
rité. 

Et il efl tellement de la. bienfeance, 
de ne point confondre les termes de reF- 
peâavec ceux ci > qu'il n'y a rien qui foit 
ildiSbrme quede les voirconfondus; Se 
d'autant plus que les fautes des lettres 
font bien plus d'imprellîon q^e celles tiu 
difcours , parce qu'on ne peut redreffer 
celles ci fur le champ. 

C'eft pourquoi il faut toujours obfer- 
ver l'égalité du flile ; & fi c'eft une let- 
tre férieufe, prendre garde de n'y jamais 
couler de termes ■ d'expreflions, ni de 
penfées familières & préfomptueufes , 
comme font quelques uns qui ne fe pof- 
fedent pas aflez , & qui après la premiè- 
re période d'un ftile grave , s'étourdiP- 
feot & croyent dire merveilles , en fai- 
£int 
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faat de petites pointes d'efprît , 3c expri- 
mant en termes enjoués & figurés» qui 
ne lèroient propres que pour le familier » 
le galant & le burUrque, ce qui doit être 
dit eo termes amples , humbles Se cir- 
confpeâs. 

Four le comprendre mieux ■ ïl efl bon 
de Içavoir que la véritable éloquence 
coalifte principalement dans le rapport 
duftile àla matière Se aux perfonnes ; Sc 
que pour cet effet il faut premièrement 
bien difcerner lesftïles; en fécond lieu« 
obferver la qualité des perfonnes ; & en 
troîiîéme lieu , prendre garde à celle de 
h matière * qui avec la perfoone efl la 
règle des ft iles. 

11 eft vrai que l'on n'auroîtpas eu be^ 
fbÎQ d'autres préceptes, ni d'autres re-» 
gles pour le difcours , que d'être fîncere 
& véritable ; la vérité feule étant d'une 
force merveilleufe pour tourner l'efprït 
où elle veut. Mais depuis que la malice 
Sc l'intérêt Te font emparés de refprit 
de l'homme , les uns fublîituent le men- 
fonge à la place de la vérité , pour abu> 
ier de la créance de ceux avec qui ils 
agilTenC , (èlon leurs difièrentes vues ; 8c 
les autres par l'expérience trop établie 
qu'ils ont de la duplicité de l'efprit de 
l'homme f craignant d'être trompés « ft 
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roidiflènt fouvent par cette crsinte>au^- 
bien contre la yérîté que coDire le men- 
fonge. Ainlî on a été obligé de faire un 
art de bien parler, qui efl l'éloquence; 
afin que comme auparavant l'erprît don- 
■noit de lui-même entrée à la vérité, (ans 
le fecours de l'art , que la confiance mu- 
tuelle qui regnoit parmi les hommes, cet 
art pût vaincre aullî la répugnance que 
le foupçon avait introduite dans l'efprit 
pour la vérité. Ce qu'il fait en dilant net- 
tement la vérité , & d'une manicre agréa- 
ble Se animée , qui non-feulement inftruî- 
£e , mais touche & perruade. 
Or pour y parvemrjil y a deux tnoyens. 
Le premier eft de rendre intelligible cet- 
je vérité : ce qui iè fait par la netteté du 
ilile , en exprimant les chofes naturelle- 
ment & par des termes propres, jufîes 
£c clairs ; & non - feulement propres à 
faire entendre les penfées, mais aufiî à 
les foutenir ; en forte que l'on exprime 
avec des termes fîmples, cequieflfim* 
pie de foi; avec des expreflîons figurées, 
ce qui doit être figuré; avec des expref- 
£oii5 graves & m^jefiueufes , ce qui efl 
Ae foi grave & majeftueux^ & avec des 
termes élevés , grands & pompeux , ce 
qui eu de foi grand & magnifique. Et 
c'ffl-là U diveriîté des Ûlles , Se la bi&a* 
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féance que l'on doit obferver à l'égard 
de la matière. 

Le fécond moyen eft , en expofaDt la 
vérité, d'empêcher qu'elle ne foit com- 
battue & détruite par des raifons étran- 
gères. Pour cet eSkt , il faut diffiper la 
répugnance & la défiance que celui ou 
ceux à qui on l'expo Te pourroient avpiri 
que ce ne fut pas la vérité : ce qui fe fait 
cnobfervant qu'il n'yaït rien de cho- 
quant dans ce que nous difons & écri- 
vons ; car la mo^indre chofe rebute 8c fait 
naître de l'averlîon, ou du moins du fcru- 
pule dans l'efprit de celui avec qui nous 
agiffons , & ce fcrupule fait qu'il réfifte 
àla vérité. Pour l'éviter, il faut que celui 
qui parle ou écrit , s'irjnnue lui-même 
dans l'efprit 6c gagne l'amitîé de celui i 
qui il parle ou écrit. 

Il y réuffira , {î outre le foin qu'il ap-' 
portera de conformer, comme nous 
avons dit , fon ftile ( .» ) ,à la matière , il un dikou" 
le conforme auflî à la perfonne , en ren- "»'"''' P»"' 
dant du refpeft 3 celui à qui il parle , ""rtft"^ 
s'il lui en doit; étant modefte& humble, °" "S"^'"^. 
s'il le faut; familier & carrefTant, s'il itiVi»%^«£ 
le doit être, en faifant paroître de la ^' '^ 1"'°," 
connaoce « de 1 eninie pnur la perfbn- fcm pmic à 
ne à qui on écrit ; & en ne donnapt au- "^" "^^ 
cune marque de palCoo vicieufe dans Sdc fMtl>i 
Xij 
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ce qu'il écrit; en forte que s'il en paroTt 
eu n ne on voye qu'elle naît de la matière, Se 
^Mte "ii" ■"o" p3s de la perfonne. 

Ton bita , 

mais ilu nAtre i & linfï rc bicn&it noui le Knd aimable. Oatre- 
que cme CommiiiuiK^ (fintetliacnce quE noui avoiu avec lui in- 
(lint ncïtSàisemnit le cttui i Plimn. 7(n//u Ji U. T'fthnl , 

t La vraie RhétoiiaucdDit imprimetuneidéc aimable] de celui qui 
«atle, te le Ûre pslTei pout Iwnitte homme : Eduttiit» k'a.i Vu 
ifcy«n.ï. 17, 

Autrement celui qui parle non-feule- 
nent n'inltnuëra pas fa vérité, mais il ne 
pourra point détruire les répugnances 
dont ellepourroit être combattue:au lieu 
le s'infinuant lui-même dans i'efprit 

celui à qui il parle , par les moyens 
'que nous venons de marquer, il s'en 
Tend le maître , & le ferme à toutes les 
•contradiétions qui pourroîent s'oppofer 
à lui ; donnantpoios à ce qu'il dit pour 
les prévenir , en fe les objeâant lui-mê- 
me, & yrépoiidant, ou autorifant mâ^ 
me Ton fîlence , s'il n'en parle pas , comr 
me ii e& de L'art de les taire , quand ell^ 
font fîgroUteresâ: ii déraifonnables, que 
ee fêroJt avoir mauvaîTe opinion de ce* 
lui à qui on parle , que ■ de témoigner 
qu'on le croit capable de VylailTer fur- 
prendre : & c'efl en quoi coniîfle la 
tienfeance à Tégard desperfonnes. 

Pour les ililes» il y en a de plufîeurs 
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efpeces. La première , eft le ftile finiple. c»mh!tn il 
La féconde, leftilefiguré. Latroïfiéme, J^j^J""* 
U flile grave. La quatrième, le flïle '"^ "' 
fublime. 

Le flile lîmple & naturel eft une ma- 
nière de parler ingénue & familière , saufoupit* 
mais qui pourtant eft noble dans cette 
familiarité , & qui ayant 1? """*■''* «i"' 
qualité eHentielle , exige ft 
fes d'entendre , de conflj 
ployer & de placer les m 
£gnifîcatioii propre & nati 
véritables règles qu'ilsont 1 
& que leur donne Tufags 
les honnêtes gens. C'efl c 
C'efi eeitejimfltciti, fteile, 
litaie. (4} Nous pouvons 
pour exemple les paroles 
notre Seigneur. 

// y avait un homme rii 
vêiH de pourpre O- de lin, 
toit magnifiquement tous les j 
ÂUjJi un pauvre nommé Lé 
4 fa poiie , tout couvert d'ut 
bien voulu fe pouvoir raj^aj 
gui tomiioitm de ta table du r< 
fonne ne lui en donnait ; & 1 
Vtnoiens lécbtr (es uteerei, C 
tt pauvre mourut , (Ù'fitt entpa 
gts dans le (tin d'^ibrabain , 
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M0 , & fut enfevtli dànt l'enfer. Si lorf- 
fu'tt /tnt dâHf tel tourmens , illtvsletyeuK 
enluul, &v\t de Im Abfahâm , & Lax.a. 
Tt dans fan fein ; & l'écriatit , il dit cet fa- 
nlet: Père Abribam , Ayti.fmé de moi , & 
tnvojex.mti La*,are,afitt qu'il trempe dant 
feMU le bùut de fon doigt , à- ^u'il me fafrut' 
ehi£e U Ungut , parce que je [euffie à*tx(tê' 
met tourment dans cette fiàme. Mtùi Aira.- 
hatnlm répondit : Mon fils , fcuvenex, vous, 
que veut avtt. refu vot biens dtns votre vie,& 
ffif Lai-gte n'y a eu que des maux : fVjî 
pourquoi il efi maintenant dans U confoU' 
tien & U joye , & vous êtes dans Us tout-, 

■>• On peut obferver dans cet exemple r 

que tousles termes y font naturels, purs 
& clairs, fans figures ni ornetnens étu- 
diés , & les périodes courtes ;.ce qui efl 
encore une qualité (îngulîere de ce ftile. 
Auflî eft-il non- feulement etliméàcau- 
fe de cette fimplicité & de cette clarté ,, 
qui eft la principale partie de rélo(]uen- 
ce ; mais il eft encore le fondement de 
tous les autres fliles , parce que fà pureté 
(S)piiini doit êtrecommune à tous les autres. (6) 
ïQ (io(]u(n- Ji apouroppoCédans fonefpeceleftile 
p<[fpicuii», plat & bas, lequel eHcomporé de pen- 
^Z'-'Lir,d ^^^* ^ d'exprefîîons baffes , qui lailFent 
fiUtfmflt. l'idée d'un efprit rampant & vulgaire : 
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& qïai même efl fouvent mêle de termes 
impropres & de barbarifines; comme, 
f^ons m'avex., Jl^. fort o^cie, pour dire, 
vous m'avez fait un grand office:& ceux- 
ci. // itUit , il paria, falliansy ^c. Et 
le patois des Provinces, qui font un 
François corrompu de leur plus belle 
éioquence , un verbe aftif d'un neutre;. 
comme, J'ai tombé mon gant , {ortex, ce 
thevd de l'écurie , &c, mettent un au- 
xiliaire pour un autre, & font mafculin' 
ce qui efl féminin. Et comme ces flîles' 
informes choquent direftement la pure- 
té , il s'enfuit aufiî qu'ils font pareille- 
ment oppofes aux autres ftiles , qui doi- 
vent être naturelJement purs. 

La féconde efpece, efl te ftile fîguni, *'•'« h^f'- 
qui fortant des termes fîmples, fe fert 
d'expreflïonsallégoriqueï , & reprefenie' 
une chofe par une autre qui y a rapport. 

Quand ces figures fe prement de fu- 
jet férieux, & qL;e lenr rapport eft jufte 
& naturel , cefïile elî ferîeiix, comme 
dans ce qui iiiit. 

L'emour propre efile plus grand de tous EttmpUJu 
tel fiaieurs. Quelques désouvenes <]ue l'on "'^' ^^"'^' • 
ail fjttes dans les piji de (et amour , il y 
tefte bien encore des tcres inrannues. Il efl 
plus b^hle qne le flui habite Homme du 
mande. Il (einhie mcme qu'il fou la duppe ' 
_Xiiij 
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de U htttf , & qu'il l'ouitie lui-mime lorf- 

fue MUt tfâVatllons four l'aVdtttage des iw- 

trts i tependAni t'efi prendre le chemrt le 

plus affurépsuT arriver à fes fins ; e'ejî prêter 

i ufure ftui prétexte de donner ; c'e^ enfin 

s'acquérir tout le monde par une magie fubii- 

(rflRffle- te &déUt4ter&c.(a) 

îèi". T."!*" ^^^ mots (ont là prefque toushors de 

*i*: leur ngnification Daturetle, Se les ex- 

prelHons font des métaphores Se des 

comparaifons continuelles. 

Mais lorfque les iîgures fe prennent 
dechofes plaifantes, que l'onfubflituë 
à la place de celles que L'on veut expri- 
mer, & quand le rapport qu'elles y ont 
efï éloigné , ou n même quelquefois elles 
D*y ont aucun rapport feluti ce flile eft 
ua flile enjoué & plaifaat, qui confîfte en 
hyperboles ou exagérations fuppofôes , 
en allufîons plaifantes j en analogies dil* 
proportionnées, pourainlî dire* en con- 
tre-vérités & pâmons contrefaites , en 
comparaifons & imitations îrrégulieres > 
aatithefes agréables, &c. Comme, par 
exemple , dans la lettre fuivante de M* 
de Voiture à une Demoifelle, à qui il en- 
voyoit des Lions de cire. 
j^ttitXIi. Mademaifttle , te Lion ayant été (oa- 
ttaint pour quelques raifens d'Elât de for- 
ik de LiÈie avec tome/afâmlle, & quel- 



o.„.„.Coo;,lc 



DE LA Civilité. Ch.XX,V. 249 
ques-uns de fes amis ^ j'ai crû. au il rCy 
avait point de lieu au monde où il je put re~' 
tirer ji dignement qu auprès de vous ^ Gr 
que fin malheur lui fera heureux en quel- 
quejhrte , j'if lui donne occafîon de connaî- 
tre unejî rare perjonne. Jl vient en droite 
ligne d'un Lion illuftre ^ qui crmimandoit it 
y a trois cent ans fur la montagne de Cau- 
cafe .' &" de l'un des petits-fils duquel oit 
tient ici qu'étoit defcendu votre hifayeul ^ 
celui qui le premier des Lions d'Afrique 
paffa en Europe. L'honneur qu'il a de vous 
appartenir j me fait efperer quevous le re- 
cevre:( avec plus de douceur & de pitié que. 
vous n'ave^ coutame dUen avoir ^ &rje crois 
que vous ne trouvère^ pas indigne de vous 
a être lerefugedes lions affiigés. Cela aug- 
mentera votre réfutation dans toute la Bar- 
bariej où vous êtes déjà efiiméeplus que tout 
« qui eft delà la mer ^tïoùilnefe pajje 
jour que je iCentende louer quelqu'une de 
vos aSions. Si vous leur voult\ apprendre. 
Vinvention de fe cacher fous une forme hu- 
maine j vous leur fere:^ une faveur fignalée; 
car par ce moyen ils pourvoient faire beau- 
coup plus de mal & plus impunément : mais 
Ji c'eji unfecret que vous vouliez réferver . 
pour vous feule, vous leur fere^ tmjours 
affe\ de bien de leur donner place auprès de 
vous t Sx de Us ajjijîer de vos confeils. Je 
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vtu$ dffure , MidemoiftUe, qit*iU f«nf f/Tt-^ 
mes tes plus cruels & les plus fAUVAyes de 
Uut le pays , & fe(pett que vous en 4/trex^ 
ttuteforie de comememenl. Il y a avec eux 
quelques Lionceaux , qui pour leur jeunejfe 
n'ens encore pûétr^niUr que des enfans &- 
des moutons ; mais je crois qu'avec le lems 
Ht feront gens de bien, & qu'ils psurrcnt 
atteindre U vertu de leurs pères. Au taoinr 
ffai je bien qu'ils ne verront rien auprès 
de Vous qni leur puijfe radoucir ou rabAf^ 
fer te cceur , & qu'Us j feront auffi-bien 
nourris que s'ils étaient dans les plus fom- 
tites forêts d'Afrique Sur cette efperan^e- 
& Paffmance que foi que vous m ffjuriez. 
manquer à tout-ce qm eji de la j^enerojîri, 
je vous remercie liéja du ion accueil que. 
Vous leur foret,, & vous ajfure que je fuis , 
MAdemoifelle, &c,- 

Touteft, comme onvnit, agréable* 
ment contrefait dans cette lettre:le nom- 
bre des périodes mêmi; quidevnic être 
concis & coupé, c v-nme du figiré fe- 
rieux , eft arrondi & plein , comme lî c'é- 
toit le ftile grave qui traitât une matière 
férieufe ; afin de cacher ceftile fous un^ 
autre , & donner par ce moyen à cette 
galanterie- l'air de lettre d'Erat pour 
affaires importantes!. Ainlï le fens, le 
flife , les expreflions & tes tennes i«nt 
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figurés f & ces Egures défîgnant ce que 
l'Auteur veut dire par un rapport éloi- 
gné 5c difproportionné, font entrer dans. 
fefprit de celui qui Ut la réalité travefîîe 
pkifamment , & caufent l'agrément qui 
eft de l'effence de ce ftile. ^^^^.^^ ^^ 

Le figuré férieux a dans Ton efpece fiuifi^-rè. 
pour oppofé , certain ftîle de pointe qui, 
fubtilife fur toutes les penféea & fur tou- 
tes les paroleS) qui figure tout hors de 
propos. & fans néceffité. Certain fljle: 
que ceux quife croyent parfaits appel- (j'^n-yeni ' 
lent faux précieux,- le(]uel métaphorife ■ ")"' "•^^- 
tout jufqu'aux laquais & aux mouchet- i, tuiuti, IV- 
te«. Et celui-là même qu'ils prennent "Y.' poin'de 
pour véritable précieux, quelesperlon- eiiï.-maiîun- 
nés de bon goût ne diftin.^uent pourtant "f"^'/. '''^',. 
point trop du faux. Ce rtlle coofifle en deParo,maii 
* certaines expreffions de nouvelle eftAmpe , uns Capusl*; 
aufquelles ces Orateurs de ruelles ont -pe^, éti dtn'. 
voulu comme clouer l'éloquence, pour ^lirip/où'ii: 
parler comme eux, & dont ils fe ren- v .«c iIjihVi!- 
dent tellement efclaves, en voulant ne |.u'!,"e"wc'^^& 
pas fortir des ternies de la manière pré- Au'iitl, mvi 
cieufe , qu'au lieu que la figure a été in- 1,'^"^,"^^ ' 
ventée pourdonner de la liberféà celui ieel../6.- 
qui écrit , & pour plaire à celui qui lit ; 
on voit au contraire que leur liberté 
eft une liberté captive ; qa'ils font parés. 
&-redrefEs coaime une mariée quL 
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n'ofe fc remuer. On ne les fit qu*ea 
lea portant fur les épaules , pour parlet 
leur langage , & ce n'eft qu'on a plaifîr de 
voir qu'irs fe fervent de ces mots extra- ' 
ordinaires , pour exprimer leur plus 
grand ferieux; au lieu q.u'il9 n'ont été | 
imaginés que pour l'enjpiiement de U | 
Converlarinn. i 

Le fliie enjoiié a pour contraire 1< 
tnauvaisburlerque, qui ne conGRe qu'en 
ironies baHès ou railleries pUies^ en 
comparaifons fades,. en mots que l'on 
croit mots pour rire , & ' qii pourtant 
n^ont aucun kl, & ne frappent l'inu;^ï. 
nation qu« de choies communes 8c inUpî' 
des : en forte que lî celui qui les écrit 
n'en rioit apparemment le premier, per- 
sonne n'en riroit. 

La troifîéme efpece ell le flile grave * 
niodefte& foutenu, qui fe forme du flite 
fimple Se du flile figuré ferieux. Auflî 
«ft-il tout ftrienx : c'eft pourquoi toutes 
les (îgares en doivent êtrefericutês, gra- 
ves & honnîtes : il n^dmet rien de trop 
libre, rîen de trop hardi, rien de fami» 
lier, ni d'enjoiié. Ses périodes doivent 
Ctre plus longues^ plus arrondies que 
des tliles précédens, & liées enfemble 

tour s'appuyer & s'éclaircîr les unes par 
ta autres. Ëtcommeceflileae veut pas 
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d'une part que rien manque au raifon- 

nement ; & que de l'autre , il s'éloignt- 

roit de la gravité qui luieft propre, en 

faifant de cttacunedes parties qui le corn- 

pofent de petites périodes fëparées ; il 

a de coutume de les unir fouvent les 

unes aux autres j par le moyen d'une 

demie période , que les Grecs appellent 

'try*Mt & certains modernes qui l'im- MEftpm 

prouvent, peut-être faute de l'enten- «"'^"««irf 

•, '■- j - ■ j a«rujiui Se 

are, tint queue de peritae t comme une ciBiiiur quo<i 

3ueue de Comète ; & cette demie pérîo- «»'j^W« 
e s'exprime par ■un participe à peu près ^,'ei(* 
ainlî : éiam certsin que , &c. rien n'éiant 
flus Avantageux que , &c. ou qui rentre 
feulement par un participe , ou autre 
liaifon. Prenons un exemple de ce fil- 
le, à l'ouverture d'un Livre qui traite 
d'une matière grave & de ce caraâere. 
En voici un, oh Moyle parie dans 
Jofcph aux Ifrallites, que les princi- 
paux d'entre eux* pouUés dejaloulîet 
avoient fait foulever contre lui ■ jufqu'à 
le vouloir lapider. II parle à Coré « 
Chef de la fédition , qui vouloit dé- 
pouiller Aaron de fa grande lacriRcatU" 
re, pour s'en revêtir. 

Je demeure Raccord, dit il , que vous ^ 
Q- ceux que jeviitt S être }otnti * vont , êtes fiatii4vt. 
nés -unjîdâ dits; & jt jie mepri/e même 
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.4UCIIH d'entre tout le ftuple , quai^u'ils votir 
/oient infeileiirs en r'ubejfes , êujfi • bieu 
■qu'en tout le rejle. Mais fi Atrm a été 
établi SeaPerain. Sacripcateur , ee n'a pas 
été pour (es rkheffes , puifqut vous êtes 
plus riches quf lui & mot ne fomaes tous 
deux enfemile,. Ce tit pas été non pltu i 
ctufe de la neèleffe de fa race , ptàfqiu 
Dieu mus t fait tlitt:re tous trois d une 
même famiUe, & que mus n'avont qu'un 
même ayeid. Ce n'a pas été auffi l'êffeéïiou 
fraternelle qui m'a forte à le mettre datu 
celte Charge : puifque Ji j'euffe confideré 
filtre (liùje que Dieu , & l'ebéijfance 
que je lui dois , j'aurois mieux aimé prëH- 
dte cet hsnneur pour moi , que de lui dott^ 
net ; nul ne m' étant Jt proche que moi' 
même. Car quelle apparence y autott-il de 
mengager dans le péril cà l'en ntexpofe 
par une injitfi'ue , & d'en Uïjfer à un autre 
tout r avantage t M ait je fuis très •innocent 
de ce crime ,- & Dieu n'auroii eu garde dt 
fojiffrir que je l'eujfe meprifé de la forte , 
ni de voui Ui£eT iniieret ce que Vous deviet. 
fairt pour lui plaire. Or bien que ee foit 
Ut -même , & non pas moi , qui a ht* 
neré ylaron de celte Charge, il eji pet d* 
s'en dépofer pour la teder a celui qiàijera 
appelle par vos fuffragei, fans prétendre 
ff prévaloir de ce qu'il t'en efi acqmié 
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iris-dig^etttftit f parce quencort qu'il J /hit 
mréaVec appraèaiion , il aji peud'aniÉi- 
tien , qu'il aime mieux j renoncer , que 
jit donner fujet à un Jt grand trouble, jivoni- 
stus donc manqué au refpciî que nous df 
vent iDieu , en acceptant ce qu'il lui ptd' 
(ait de nous offrir F Et aur'ions-nous fû au 
ctmrahe le rtfufer fans impiété? mais com- 
me c'efi à celui qui donne , àconjirmir le 
dm. qu'il a fait , c'rjl à Dieu à déclara 
rff nouveau , de qui il lui platt fe fervîr peur 
lui préfenter des Sacrifices en Voire faveur^ 
& eue le Mihifire des aUions qui regardent 
Votre piété : & Coté fer oit-il ajjiz. hardi 
fiur efer prétendre, par le dejîr qu'il a de 
ié'.eVer àcel honneur , d'oter a Dienlepou- 
nir d'en difpofa ? Cejjez, donc d'excitet 
an fi grand tumulte : la journée de demata 
décidera ce diffeie»d. ^ue chacun despréten- 
ùns vienne le matin avec un encenjoir à la 

miitt, du feu & des parfums celui dent '*' j?,''^'> 

Dieu te'meignera que l'cblation lui fera plus ehap.- 
*%téable , fera étubli Souverain Sacrifica- 
teur, &c. fa) 

On voie dans ce flile que la force des g,j'/^°^'^ 
raifonsefï cachée fous lagravitédt.-sex- 
prefiîons & fous des fij^ures tranquilles 
& modérées. Aufiîa t'ii pour oppofis 
tous les Rûcs vehcuiens, auHî-bîefi que 
ceux qui ont un earaâere trop libre « 
fàoùlicr Si. eDJoué. 

u.s.ioMt, Google 



ayS Traité 

s<Ut fMimi, ^^ quatrième efpece efl du Itîle fublï- 

me, élevé, pompeux, qui fe forme du 

Aile grave Si. du nile 6guré férieux , & 

qui confîlle en fenfiet belles, folides, 

(«lEduM- fu^t extrdordinairet & (urfrenatues , ( *) 

Piince"'r. - dont les exprellîonslont éclatantes, les 

T*'i. i. lï. épithetes énergiques & magnifiques, qui 
contiennent un grand fens, & donaent 
une grande idée du mot qu'elles accom- 
pagnent; les ligures fortes, vives, pa- 
thétiques ; Se fuivant ces divers carac- 
tères, le nombre de la période coiipé 
ou étendu. C'efl dans ce genre-là que 
l'on pourroit mettre le difcours que la 
même Moyfe adrelTeà Dieu, pour le 
prier de faire voir qu'on l'accufoît à 
faux d'avoir élu par aâeâalîon particu- 
lière Ton frère aîné Grand-Prêtre. 
Eitmpted» Souverain Maine de Cl/nifers, qui r*«- 

gitifHbtuat. cbé dt ttmfajfton four votre peuple , l'avtt. 
dtlmi de unt de perilt •, vous qui êtes le 
fidèle témoin de toutes mes aSions -. vousffd* 
vti, , Seigneur , que je n'd rteitfMI que ptt 
votre ordre. Exaucez, donc ma prière ; (^ 
comme vous pénétrez, jufquti dans lu plus 
feireltei penfées des hommes , & les replu de 
leur c-àur tel plus cachés ; ne dedatgnei. pat, 
mon Dieu, de faire coimoitre ta vérité ,& 
de confondre l'ingratitude de ceux qui m'ét' 
tufent^injiifiement. Fous ffavet., Seigneur, 

tout 

i».,,-,..iLiC.ooylc 
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test te qui s'ejî pdffi dans les prtmieres 4n~ 
néis dt marie i & vtui le /(avez, , nen four 
l'avêir aiii dire , mais pur y âvair éte'pre- 
fent. f^eusfftvex. Mjfi lent ce qui m'efi ar- 
rivé depuis , & ce peuple ne l'ignore pas : 
nMJ farce qu'il interprète malicieufement 
macenduitet reudet., s'il Peus fiait, mon 
Dieu , témoignage à mea innocence. Ne 
fût-ce fas vous , Seigneur , qui lorfque par 
retre feceuTS , par mpn travail &par l'af- 
ftOion que man teau-pere aveit peur mei ,' 
je payait auprès de lui une vie tranquille (^ 
beureiife , m'obligeâtes à la quitter , pour 
m'engager à tant de travaux pour le falut 
de ce peuple ; & particulièrement pour le 
mer dt captivité f Néanmoins après avoir 
été délivré de tant de maux psr ma con^ 
duitef je fms devenu l'objet de leur haine. 
Vous donc f Seigneur , qui arex. bien voulu 
n^apparoître au milieu des fiâmes fur Id 
Montagne de Sina , ni j faire entendre votre 
Voix I & m'y rendre fpeSaieur de tant de 
prodiges : qui m'aVet- envoyé porter vos or- 
dres au Roi ^Egypte : qm avez, appefan- 
ti votre bras fur fen Royaume , pour nous 
dernier moyen de foriir de fervitude, & 
tivex. humilié devam nous fén orgueil & fa 
fui^snce : qui lorfque nous ne /(avions plus 
que devenir, nous âvex, ouvert un chemin 
miraculeux oh iràrett de U mer, & enfe- 

X 
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reli ddni fet fiois Us Egyptiens qui mat 
fourfuivoieni : qui «eus éVez. donné des ar- 
mes quand MOUS étions dtj armés: qui aveu 
fanfntir de i'eau d'une roche , pour dt(d- 
terer notre (oif : qui nous aPez. fait Vetiir des 
vivres de delà la mer , lerfque mus n'es 
trottPitns peint fur la terre ; qui nous avet. 
tnvojé du Ciel une nourriture aupaTàrant 
inconnOe aux hommes : & qui enfin tviz. 
réglé toute notre conduite par les admrables 
^ f aimes loix que vous nous avez, données : 
Venez. , 6 Dieu Tout puijjant , juger noire 
eaufe , vous qui êtes tout enfemble un Ju^s 
& un témoin incorruptible. Fiâtes conmî- 
tre à tout le monde que je n'ai jamais re^a 
de prefens pour commettre des tirfufiices , «i 
prefeii les riches aax pauvres , ni rien fan 
de préjudiciable à la Ripubtique : mus 
qu'au contraire je me fuis toujours effoné de 
laferv'tr de tout mon pouvoir. Et mainte ' 
nant que l'an m'accufe d' avoir établi Aaron 
Souverain Sacrificateur , non pour vous 
tbéir , mais par faveur & par une affeâion 
fartteulïire i fattes voir que je n'ai rien fait 
que p.ir votre ordre , &faitei conno'stre quel 
efi le foin qu'il vous plaît de prendre de 
nous ,tnpHi)i/fant Daihaatè" y^biron, cotif 
vie ils le mcnsem ; eux qm ofent vous aciu- 
fet d'être înfeiijîèle & de vous laipr trompe* 
far mst ait'fices. Et afin que le cbiiiinent 
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que Vous feret. de ces profattAicun de votre 
hunneur & de Votre gloire , foit connu de 
tout le monde , ne les faitet pat , s'il Vous 
pldît, mourir d'une mari eemtnune & ordi- 
naire i mais que U terre fur ln^uelle Us font 
indignes de marcher , s'ouvre four les cn- 
gloutir avec toutes leurs familles & tout ' 
leur bien i & qtCun effet Jïjîgndé de votre 
/puverain pouvoir , foii un exemple qui 
apprenne à tout le monde le refpeSl que l'on 
doit avoir pour Voire Majeflé fuprêaie , & 
tme preuve que je n'ai [au dans le minif- 
lert dont vous »j',iivz. honoré , qu'exém- 
ter Vos commJndeiiiens. j^e fi au ecntmi* 
te les crimes que l'ori m'ïnpute font véritd- 
lf!ft , confervif. ceux qui m'en accnfent , & 
f lires tomber fur moi feul l'effet de mes i/a- 
précaiions, &c.(a) {^IJortrii. 

On pourroit mettre auffi dans ce gen- *** '^'^ *" 
re-là la Préface de cette traduftiosi de 
Jofeph, dont voici quelques paragra- 
phes du commencement. 

A^ais ce qui rend VH'tflorre de Jofeph^' 
après l'Ecriture Sainst , préferalle à tomes ■ 
its antres Hifioirei , c'efi qu'au Ittu qu'elles 
tient pour fondement que les actions des ■ 
hommes ; celle-ci nom reprtfente les avions 
4e Dieu même. On j voit éclater par tt 
fa puiffance, fa conduite, fa benté&fajt 
tue. Sapuikauce envie Itt mert , c div 
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Usfeuves , pour faire pajfer à pttifec des 
armées entières j &* fait torréerjans effort 
les murs des plus fortes yilles. Sa conduite 
règle teutes chafes , ù" donne des loix qu on 
peut nommer lafource où l'on a puifétout ce 
qj^ilyadefagejfedanslemonde. Sabomi 
fait tomber du ciel ^ Gr finir dufein des 
Rochers de quoi rajfafîer la faim ^ & de- 
faltérer lafoifde tout un grand pei^le dans 
les déferts les plus arides. 

Et tous les élémens étant commeexécu- 
teurs des arrêts que prononce fa jujîice^ l'eau 
fait périr par un déluge ceux qi/elle con- 
damne : le feu les confume .* tair les accablt 
parfes tourbillons -■ fir la terre s'ouvre pour 
les dévorer. Ses Prophètes ne prédifent rien 
qu'ils ne confirment par des miracles .• ceux 
qui commandentfes armées n entreprennent 
rien qu'ils n exécutent : & les conduBeurs 
de fin peuple^ qu'il remplit de fin efprit , 
agtjfent plutôt en Anges , qu'en hommes. 

Moyfipeutfeul en être une preuve, N^id, 
autreita eu tout enfemble tantd'éminentes 
qualités i & Dieu n'a jamais tant fait voir 
en aucun homme dans l'ancienne Loi ^ de- 
: fuis la chute dupremier des hommes ^ju/huet 
'^oùpeutallerlaperfeSiondunecrêaturequ'il 
i>eut combler défis grâces. Ain fi comme on 
peut dire qU une grande partie de cette H^ 
taire efi en quelque forte l'ouvrage de cet ia- 
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comparable Legifiateur j parce quelle ejt 
toute prifi de lui^on ne doit pas feidement la 
lire avec efiane^ mais avec reJpeU^ù'Jafui- 
te^jufquà lajin de ce qui efi compris dans la 
BmeMtn mérite pas moins ^laquelle a été 
diSlée par le même efprit de Vieu^qui a con- 
duit laplume de Moyfe ^ lorfquil a écrit les 
cinqpremiers Livres de l'HiJioire iiamte.] 

Que ne pourroà~on pas dire de ces ad- 
mirables Patriarches Abraham^ Jj'aac^ Ja- 
cob .- de David ce Roi & grand Prophète 
tout enfemble^ qui a mérité cette merveilleu- 
felouange^ £kre un homme fe^on le cœur de 
Dieu .■ de Jonathas ce Prmce jï parfait en 
tout^ de qui l'Ecriture dit que l ame étoitin- 
féparablement attachée à celle defaint Roi; 
de ces illuftres Mackahees^ dont la piété 
égale au courage ^ajçu allier £ une maniert 
prefque incroyable la Jhuveraine puijfance 
que donne la principauté t avtc les devoirs 
tes plus rtl^ieuxde lafouverainefacrifica- 
ture .- Et enfin de Jf^eph^ de Jofué^ de Ge- 
deon, Çy de tant d'autres qui peuvent pajjir 
pour de parfaits modèles de vertu ^ de can- 
diote Êr de valeur.' Que fi les Héros de 
l'antiquité Payenne r^ont rienfait de com- 
parable à ces Héros du peuple de Dieu^ dont 
tes avions pajferoient pour des fables ^ fi 
l'on pouvait^ fans impiété ^ refufer £y ajou- 
ter foi j Hn'yapasfujet de s en étonner ^ 
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j»)Hiftoite piiifqu'dU Heu tjuc cet In^deles n'àvoienf 

l'Averuirè-^" qu'une force bumuine , les bras de ceux que 

ment. J}ieu chai/tt four combaure fous fes ordret , 

font armés de fon invincible feceurs, ^c. («j 

CtntiAhtin Ce ftile a pour oppafé cette éleqgence 

Ji"/" une,- j^i,yig„ig ^ emportée, qui paye te monde 

d'exclainatioMi au lieu de raijans ; qui tm- 

floje les aniithefes au lieu de preuves , qui 

étourdit lesgens , par te (on &par le nombre, 

qui brouilte & confond les chofes , qui tâche 

„, . , de couvrir fa faibhjje par les ténèbres qu'elle 

wiié ^.- Il répand, &c (6) 11 a aufiï pour contraire 

^u Liï.x. un certain ftile enflé & bouffi, qui fait 

femblant de dire de grandes chofes , & 

ne dit rien : le Phebus qui va toujours 

fur des échafles ; ce qu'on appelle gaiï- 

niathias, ouparun terme nouveau, phra— 

fes & autres ftîles à perteîle vûë. Voilà. 

pour les ftiles.- 

Chnibiailj Quant aux peffonnes, ondoîty avoîc 

m dr jtTiii di lé même égard, comme nous avons déjà' 

dit en leur écrivant, qu'en leur parlant. 

On peut les confidcrer de même fous 
la qualité ou d'une perfonnefuperieare 
qui écrit à un inférieur , ou d'un inférieur 
à un fupérieur , ou d'un égal à un égal. 
Avec cela il faut prendre garde (î-c'eft 
une femme ou un homme. Si c'eftuo 
homme d'épée, un MîtgiArat, ou une 
perfonne publii|i]e> ud boinme d'Eglifc» 
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&c. C'eftdecesdilïinflionsque labien- 
féance dépend. 

Enfuiteil faut confiderer les matières, ' 
elles font infinies : car comme on peut » 
écrire de toutes les chofes dont on peut 
parler, & que l'on peut en parler de tout 
fans ex ception,onpeut en écrire de même.- 

Les principales font celles de la Reli- 
g;ion, celles qui concernent les Loiï, les. 
Ordonnances & la Juflice qu'un Souve- 
rain rend à Tes Sujets lui-même , ou par 
fès Officiers; celles qui entrent dans les 
négociations d'Etat j les aftes entre par- 
ticuliers.les enfeignemens& inftruftions, 
les harangues, lescomplimens, les dif- 
cours publics, les Panégyriques, les 
Apologies, les Réfutations, les Plai- 
doyers , la Poëfie , l'Hirtoire > les Let- 
tres , &c. 

Tout Ceci fuppofé , faî( 
nant l'application. I^ans! 
Religion , foit que l'on 
que l'on traduife, il faut 
ment fe fervir du fli|e (împ 
pour expofer fimplement 
la Foi, & du ftile grave 
deperfuader, foitenpro 
réfutant Etc'eftuneregli 
jettir tous ceux qui en < 
plus forte raifoa des gerfg 
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i qui que ce foit qults en écrivent * Toit 
fupérieur, Toît inférieur, foit égal « foit 
homme, foit femme. La fainteté de la 
matière ne fouffre pas d'autre ftile : jat- 
qnes-là mjme que quand ces Auteurs 
^ui ont le ftile fieuri & précieux en trai- 
tent, on remarque tant de répugnan- 
ce entre cette matière facrée & ces ex- 
prelTîons mondaines & affèâées , qu'il 
fêmble qu'ils n'en parlent que par déri- 
£on & pour Ce divertir , puifqu'ils n'en 
parlent que dans un flile , qui n'eft bon 
que ptur hâditur agréablement (^ de bwnBt 
gtate, félon les termes du Précieux. 

Dans les traduftions particulièrement, 
il faut obrerver que la vertîon ne s'écarte 
que le moins qu'il efl poflîble de la let- 
tre. C'efI un refpeâ que l'on doit garder 
inviolablement pour les Livres faints; 
il vaut bien mieux pécher contre le lan- 
gage des hommes , que de détourner le 
moins du monde le fens des paroles du 
Saint- Efprit. Autre chofe feroit de man* 
. quer , par trop d'attachement à la Iet< 
tre , au fens du texte , & à la netteté de 
la langue en laquelle on traduit: comme 
iw'eUoooït'' dans ce verfet : Les élivathns àe U mn 
mirit; min- y^ni ddmrMei. Le Seigneur efi édmrd- 
Domina. "* *'* ^^f" ^' ''*«* > OÙ la verfion ne 
r/*i». 99. s'écarte pas j car il efl traduit mot pour 
mot : 
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mot : mats où elle ne fuît , ni le fens du 
Texte , ni les règles de la langue. Fre- 
-rnïerenient , élévation fe prend pour ex- 
primer l'élévation du Pôle , l'élévaiion 
â'un Cardinal au Pontificat, & de quel- 
qu'un enfin à quelque Dignité i l'éléva* 
tion de l'efprit , l'élévation d'un bâti- 
fiient : mais jamais , que je (cache , l'on 
ne dît , Us élivatians tte la mer , pour 
l'agitation de ta mer. Cet admirâkU dont 
les eaux, fait un équivoque , comme fî 
'on partoit d'une Sirène; par exemple* 
qui fe tînt effèâivement dans les eaux. 
Il me femble que l'on pourroit mieux 
traduire par l'analogie , en difant : ^w 
dd mtr ifi me thofe édmirable , quand 
elle eft égaie .' ^e Dieu eji ïnctmfribenjî- 
He dans ces sbimesl pour fuivre te fens 
de cet Auteur; car aucun de ceux qui 
ont traduit fur 1 Hébreu & fur la Vulgate 
ne l'ont tourné de même : ils prennent 
tous» in atiis ^ouT dans It Ciil, 

Au relie , il ne faut pas feulement ob- 
fetver dans les traduftions de rendre net- 
tement le fens des paroles ; mais il faut 
suffi que la verfion loit dans le ftile de 
l'original i qu'elle ait des figures , s'il y 
en a ; non , à la vérité , toujours les mê- 
mes , car les langues n'ont pas toutes le 
même tout » mais d'équivalentes ; 6c. 
Z 
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c'eA ce (]tj3 l'on appelle rendre beau^ 

pour beauté. 

Pgur exprimer les Loix, les Ordoo- 
Banc«s , pour faire parler la J uftice , c'eiï- 
. à-dire > pour faire parler le Souverain à 
Xes fujets , fon autorité feule tenant lieu 
de raifon pour perfuader > on fe fert ds 
flile Hnipie, parce que Les termes doi- 
vent être clairs & éloignés a^rolument 
de'tout équivoque En effet , comme 
on ne ieroit pas refponfable de l'inexé- 
cution d'une Loi , que l'on ignoreroit » 
on n'en feroit pas non plus coupable , fî 
on ne l'entendoit pas , ou fi on failoit 
une chofe pour une autre j étant furpris 
par l'ambiguitédes termes ; & d'ailleurs 
les Loix, les Ordonnances de les Ar- 
rêts des Princes, fervant à maintenir leurs 
fujets en paix , le moyen qu'elles pro- 
duiront cet effet , s'il y a double km 
dans les paroles , dont on les exprime * 
qui faiïe naître des conteftations. Les 
Oracles parloient autrefois confufémeQt 
& ambigument , parce qu'ils vouloïent 
tromper ; mais les Souverains , qui foat 
les dépofitaires de la vérité i pour dé- 
tromper & éclairer la raifon , afFeâeot 
de parler un langage clair & (impie que 
J'on pui0e entendre. Et c'eft pour ce fu- 
^et ^u^ l'on a confacré certaios vieuc 
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fermes pour l'exprelÏÏondes volontés da 
Prince , lefauels rendant d'une part le 
iiile. des Ordonnances & des Arrêts vé- 
nérables par l'idée de l'antiquité i gar» 
dent de l'autre le même fens qu'ils ont 
■en de ce tems immémorial , & empê- 
chent par ce moyen que l'on ne tombe 
dans l'équivoque. Enfuiteifi dansd'au- 
tres Aâes , le Prince a befoin de Te fervir 
de raifons pour perfuader , il Te (ert , ou Tes 
Aliniftres qui tiennent la plume pour lui , 
du ftile grave, qui étant un ftile majef^ 
ttteux ) ell le plus digne de fa Majefté. 

On doit auflî fe (ervir du ilile fîmple, 
«on-feulementpourdes négociations d'£- 
tat] comme les traités > les alliances, les 
ligues , les contrats de Mariage , Sec» 
mais auliî pour les aâes que les particu- 
liers palTent entr'eux , comme contrats» 
traDfaAions » promefTes , obligations , 
teflamens , &c. parce qu'il ne s'agit que 
d'expofer nettement quelle a été la vo- 
lonté des parties , & de quoî elle ont en- 
tendu convenir entr'elles , fans qu'il foit 
belbin d'aucunes preuves. Outre que de 
même qu'un équivoque, ou un double 
fens peut allumer la guerre entre deux 
£ta(s» aurïi l'anibl^uité d'un Teul mot 
peut exciter > félon les fréquens exem- 
ples que n:>us en avons , de (rr^itdï pro- 
Zij 



a58 Traité 

.ces entre perfonnes particulières; 

Le même ftile doit fervir auilî pour 
toutes fortes d'inAruôions & d'enfeigne- 
mens ; à moios que l'on ne ti-aitât one 
matière dans toute ïbn étendue : car 
alors comme il y a ptufieurschofes étran- 
gères qui fervent à Ton éclairciflemeot « 
■Se qu^il faut , félon qu'elles font éle* 
vées , élever aulît le ftile : oa y mêle 
le ftile grave. Mais il faut toujours que 
le corps du Traité foit , le plus qu'il eft 
podible, en ftile ftmple : (î on a eneflet 
affez de peine à comprendre la matière 
en elle-même , que (êra-ce fi l'elprit tra- 
vaille pour entendre les termes,, &fui- 
vre les fîgures qiù rexprîment » 6c qui 
l'embellifTent f . 

Les harangues « les eomplîmens qui 
£)nt liés 3c adrefTés à une feule perfbo- 
nei doivent êt^e en fiilegrave. Comme 
ils conlîftent » ou en louanges , ou ea 
prnteJlations de refpeft , de fervice» d'à- 
initié , qui doivent être dites agréable- 
nent , & dont avec cela * la preuve fe 
tire particulièrement de la qualité de It 
perfonne qui parle ; elle n'a rien de plus 
efficace pour s'infinuer > que la modeflie 
^e ce ftile: ni pour plaire, que cesâgures 
tionnètes & délicates ^ui l'accompa- 
jgnent. 
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Pour les difcours publics , comme les 
^Panégyriques , lesPlaidoyers, les Apo- 
logies , les Réfutations) ils doivent être 
mêlés du Hile grave Se du flîle /ubiime ,' 
parce qu'ils ne foni point direAement 
liés à nne feule perfonne; Se que s'agïf^ 
laot noivieulement de perruader ce que 
,1'oD établit, mais en mâme-temsde com- 
battre & de détruire ce qui lui peut être 
contraire , il faut -employer tonte ta 
beauté & la force de l'éloquence pour 
plaire Se émouvoir , c'eA-à dire , en un 
mot , pour perfuader. 

La Pôede reçoit toutes fortes de fliles , ' 
lêlon fes divers genres.' 

L'Hiftoire de même qui n*a précifé- 
ment rapport à perfonne , Se qui ren- 
ferme toutes fortes de matières t & fait 
parler toutes fortes de perfonnes^employe 
tous les fliles , il n'y a qu'à les appliquer 
avec difcernement. Le corps néanmoins 
& le tiffu de la narration doit être d'un 
flile grave Se uniforme; parce que c'eft 
le difcours de l'Hiftorien , qui doitétre 
férieux & modefte, pour s'înlînuer dan» 
Tefpritdu Leâeur , afin que l'agrément 
du ftile modère l'ennui que donne or- 
dinairement la prolixité de tant de fu- 
jets rama/Tés dans un feul Livre. 

Msis pour les Lettres* quoique la plu- 
Ziij 
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^pfiiuii^, part fMent des efpeces d'hiftoîre^il ya 

Ànt^l'i", f'tî. de la différence ; car dans l'Hifloire qui 

tJdnui nx ne parle à personne ^ la matière feule re- 

rt',^"*"'"" gle le ftile ; maii ici il dépend eflentielle- 

ment de la qualiié de la personne , Se 

feuleinent par accident de la matière. 

C'eft pourquoi , iî c'eft une perfbnne fu- 

périeare qui écrive à une inférieure, elle 

doit fe fervir da ftile fimple , comme 

d'un ftile qui eft nsturellementpourleJ 

Grands, tefquels, comme nous avons dît^ 

ont droit de n'employer pour raifon que 

leur autorité. 

Mais û c'eft un inférieur qui écrive à 
une perfonne lupérieure , comme il doit 
garder le rapport & du ftlle avec la ma- 
tière , & du ftile avec la perfonne > pouR 
s'ioiînuer dans l'efprît , il faut qu'il ^ 
ferye du ftile fîmple pour expofer la ma- 
tière , & du ftile grave , s'il eft befoin de 
preuvet , ne lui étant pas permis de s'é- 
lever plus haut : car ici la personne d^ 
termine abfolument le ftile de la Lettre.. 
La matière le règle aufll par accident», 
quand un égal écrit à fon égai , Toit un 
faomme à une femme , & une femme à 
un homme , . fi ce qu'ils écrivent eft gra- 
vCiCommeune matière de Religion, une' 
confultation , une condoléance , Sec. 
A la vérité , ft le fupériew:. exige de la. 
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familiarité de l'inférieur , Sc que l'on 
écTive de matières indi0erentes,i! eft alors 
permis, attffi bien que d'égal à égal , ou 
d'homme à femme, &c. de fe fervirdit 
ftîle familier & enjoué , fi on trajte un 
£ujet plaifànt;;& du flile (impie &enjoUé 
tout enfemblc , fi ce fujet eft mêlé. 

Ces régies établies , il eft aifé de trou- 
ver d'où vient le défaut où tombent ceux 
qui , en écrivant des lettres , n'obfervent' 
pas la -bienféance que demandent les 
difterens ftiles , les diffërentes perfonnes 
& les différentes matières; ou qui l'ayant 
obfervéedans le commencement, ne fe 
foutiennent pas d'un ilite unifohne juf- 
^u'au bout. 

Nous le comprendrons peut-êtiretnîeBV 
par dés exemples : Prenons en ie'ehaqae 
eTpece de Lettres , c'eft- à-dire , de celles ■ 
■que l'on écrit pour s'acquitter de quel- 
que civilité , & de celles qui parlent d'af- 
faires ; car toutes aboutifrent à ces deuk- 
fins. Faifoos écrire un intérieur à un fu- 
périeur j & ruppofons que ces deux per- 
fonnes , non-feulement n'ayent aucune ' 
&miitarîté enfemble, mais foîent d'une" 
qualité l'une Sc l'autre qui exige du fé- 
rieux & de la modeftie , Sc qu'il s'agilîe 
d'une matière rérieufe& grave, comme 
■d'uQ remerciement. Voici une Lettre de 
Z iiij 
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ce caraâere écrite à un Cardinal 3c pre» 
mier Miniflre par un inférieur, 

tximflM il MtnfeigntHr , j'éi dfpris U fàPeur qu'il 
irMwWi I». ^ ^^jj ^ ^^^g Emmente de me f^re , t^ 
ATee quelle ionié & quels témoignsges de 
bitnveillénce elle m'a fait nccarder Iâ grâce 
dvnt févais prit U liberté defuppUer U ^oh 
Fuifque je (onnois pétr-lk , Mtnfe'igneur > 
que dMS les plus importantes éffaires , f . E. 
Ht laijfe pas de fe fouvenir de fei mtin- 
dres ferp'tieurs ; & qu'en faifatu de plat 
grandes cbo/es , elle ne néglige pas lit plus 
ftlittt i je (rois qu'elle tt'êUTA pâs MÇjt- 
gréable U bardiejfe que je prends » de lui 
rendre les très-hainùies grâces que je lui 
deis , & qu'elle daignera prendre la peiae 
de lire U pretefiancn que je lai fais ici ; 
qu'autre le tefpcQ & U vénération que 
mut devant tout à une perfonne qui 4 
Acquit I & acquiert tous les jours , tant 
de gloire à tet £tai : j'auTM toujours une 
pajfian tris-pariieuliere de tématgner fâr 
toutes les ariens de ma vie , que je fuit , 
t«tte ie Manfeigneur , 

u'cciT' I>e votre Eminence y 

Le très-bumble & très- 

théi^ant ferviieur. 

On voit que tout cH jufle dans cette 

lettre: le flile qui efl grave convient à 

la perConne qui écrit , Se qui étant înfé- 
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neure r *^oit garder le refpeét , 8c fe ren- 
dre agréable II convient à la matière» 
3ui en le témoignage d'un cœur touché 
'un bienfait , & rempli de reconnoiri- 
iânce, & qui par conféquent n'admet 
rien que de ftneax. Etil convient à l'é- 
gard d'un grand Seigneur > parce qu'en 
effet tout y eu modefle , tout y eft refr 
peâueux , & d'un refpeft qu'il peut ju- 
ger être d'autant plus efFeftifr qu'il nu 
confifle point «n exprefïïons hyperboli- 
ques, ni n'eft point diffus en flateries ou 
en louanges afflftées & exceffives , mais 
naturelles & bien établies i ce qui- rend 
agréable la perfônnequi écrit, parceque 
Cela donne une idée qu'il eft honnête 
homme. De font donc que û nous nous 
imaginons que c'eft , par exemple > uns 
perfonne inférieure .comme nous avons 
dit , Se en mêmetems que c'eft une per- 
fonne publique , un Magiftrat , un Am- 
baïTadeur , une perfonne Eccléfiaftique , 
qui tous doivent garder leférieux, qui 
écrive ain(î à un Prince qui a autorité» 
Si avec qui ils n'ont aucunefamjlîarité> 
nous re' trouverons rien de choquant. 
Mais fi, par exemple, ces mêmes perfon- 
nes, fous ces mêmes fuppofitions, font le 
même remerciement en cette manieret 
Mwfàgntur , je n'di fds ftur qut M«J 
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Tout IdJJîex. jdmMt de me bitu fdre * msH" 
fai peur que vous vous laffiet. de mes re- 
mercimens. J'en ai tant eu i nus faire de- 
fuis quelque teim , qu'à mttm que d'ufer 
de redites , je ne vois pas qu'il mereflrptut 
rien à dire fur un fujet eil vos bontés m'ont 
déjà obligé de m'e'ptûfer. Je me conienterat 
donc de vous fupplier trèi-humblement de 
THiui fottventT des grâces que Vous m'aVei, 
faites t de la facilité avec laquelle je les ai- 
tbtenuéi , des lettres obligeantes dent il 
vous t plû les accompagner , & de la tifili* 
té avec laquelle , en we faifani du bien , vous 
n'avez, pal Voulu perdre l'eccajîoa de me 
faire entore tout l'honneur que je pouron 
recevoir j vous rejfouvenant , Monfeigneur ,- 
ie toutes tes cbofet , imagiBex--ro^s , t'i/ 
reiis plaît , ma reconnoifjance lâ'dejfus ; t^ 
jugetj fi joignant tant d'obligations à là- 
fajjîon extrême que j'ai tgâfours eue di 
vous honorer , je puis fumais marquer d'ê- 
tre avec ttutefortede fidélilé&de refpeU f- 
iMtie de Monfetgtteur , 

J2^ Vitre tris.humble & très' • 

obiijjant fervntur. 
■ Si ces perfornes , dis-je , rfcrivoîent 
atnfl , cela n'auroit aucune bienféance , 
& pourroit même choquer , quoique 
cette lettre foit bien écrite & tout-à-taït 
fpiritueUe. La raïToa eH , parce qtie le- 
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fftie ne convient point aux perronnes>: 
car étant enjoué & par confëquent &- 
miiier . & cette famibarité & cet enjoue- 
ment venant d'une certaine conjîance Se 
préfomptton de celui qui écrit , laquet*- 
le eft incompatible avec le refpefl que 
les perfonnes que nous avons fuppoféeS'^ 
doivent inctifpenfablement garder , il eft 
certain que tout ingénieux qu'il eil , il 
bleffe les règles de la bienféance ; Se 
que par conféquent il eft contraire à la 
Un que ces perfonnes doivent le propo- 
fer, (i elles font raîfonnables , qui ç& 
de s'intînuer dans l^efprit de ce grand: ■ 
Seigneur , pour le pcrfuader de leur gra- 
titude. 

Tout BU contraire, fupporons que ce- 
Grand Seigneur ait obligé cet inférieur 
de vivre avec lui femilierement : que ce 
foît une femme qui écrive ; ou même- 
que ces fortes de perfonnes que nous- 
avoni {iippofées «ayeatde longue main 
accès , habitude ôç grande familiarité - 
avec ce Seigneur, cette lettre deviendra 
non-feulement régulière, mais fera tout* 
à'fait gelante > comme elle l'eft en eftèt ;-, 
& conciliera à ^écrivain l'aSèflion de U- 
perlbnne fupérieure* Tant il eft vrai: 
qu'il fane peu de chofe pour changer la; 
nature d'une lettre |.&.tant il faut avoir.- 
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de circonfpedion pour conformer lé AÎIc' 

de la Lettre à la perfonne de celui qui 

^riti&decelleàquton^crit. 

L'autre cîronfpcâion eft de bien cod<- 
former le fltle à la mâtîere',-en la coti*- 
formant aux perfonnesiFaironi-en l'ex- 

f>tfrieoce fur une lettre d'ad^ires , qui eft 
1 féconde efpece, laquelle traite d'une 
matière grave , importante Se féfïeule , 
dont des perfonnes inféri«ures,& qui doi- 
vent du refpeâi, ayent à' écrire à une 
perfonne' fupérïeure. Ce fera , û on veut , 
puifque nous avons déjà parlé de la tra'> 
' duAion de Jofeph, la lettre qu'un Chan-» 
Ctflîer, un Secréiaire , & autres perfonnes- 
d'Etat écrivoient au Roi Cambifei , pour' 
lui faire connoître combien il étoit de fou 
intérêt d'empêcher le Tétabliflement dé 
Jérufalem. La voici ; & nous y ajoute* 
rons une fin à notre manière Françoife , 
pour faire l'exemple plus jafte. 
, SIRE, Neui croyons, être obîî^^s rf**-* 

LttM Vertir Fetre Aiajefié guf les Juifi q«$ 
""• MVtieni été iramferés àSdbjlentt fitiu m. 
Venus tn te Pns : qu'ils rebh'ijfent leur vU^ 
le qui éveit dé détruite i làufe de leur té" 
pelte: qu'ils en relevint les itmi : qu'ils y 
étitli^eni des marchtf , & qu'ilsy Tebisif- 
ffntdujftleur Temple, ^ejîon leur permet-, 
SIR £ , de comimter , ils n'Âurtm fai plu* 
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Htf achevé, qu'UiTffHferont de payer Ut iri- 
•buts dâi i F. M. & d'txecuteT te qu'tn 
ieur ordonnera de ft pdrt , d'autsnt qu'Ut 
'fwi t9U}ours frêli de s'cpptftr âux Xou 
féT cette bumevT , qui les parte à vtulnr 
iaujeurt ctmmander , & m ne JMmaii théir, 
^injt voyant ÂVeC quelle atdeur ils trt- 
rMlletu i rtltPer ce Temple , nous àTons 
crâ qu'il itoii de notre devoir d'en dtnàer 
dvis à V. M. Et s'il Im plaît de fe fért 
lire lei regifirts det Rttt (es pr-edeceffeurt , 
elle y trouver* que les Juifs (ont naturel- 
iêmeiu ennemis des Souverains j ^ que fé 
éi4 pour cette r*i/on que l'en s ruiné leur 
ville. A quoi nous pouvons ajouter, quejt 
V. M. permet qu'Ut U rétabliffent , & 
qu'ils achèvent de la clore de muraiUes , elle 
nous fermera le paffâge de la Pbenicie t^ def 
Id ba£e Syrie. Ce^ l'av'u que nous fup- 
ftions trithumhlemeta V. M. in^éer de 
Id part de ceux que le devosr de leur Char- 
ges oblige d'être , comme ils font , par une 
iiulinatien particulière , dans ta profond 
ufptSt 

SISE, 

De Votre Mofefié, 
Les très humbles , très-obéiffant 
& très-pdelet Sujett. 
Il femble que cette lettre n'aît aucun 
art , Se siéumxom elle ea a beaucoup , 
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en ce qu'elle garde en tout & par totA 
iâ bieniicance de la perfunne , de la ma- 
tière & du fliie. De la perfonne , en ce 
'qu'elle témoigne par tout la (outniflïon 
Â le zèle de ceux qui écrivent, fans y mê- 
ler aucune palÏÏon de leur part : De la 
matière )«n traitant gravement ^préci- 
fément une matière grave & importan- 
te : & du ftîle , en fe tenant dans le gen- 
Te que demande la perfonne & la ma- 
tière ; c'eft-à-dire, le contentant de la 
fimple expofîtion des faits > fclailTantla 
liberté toute entière au Prince de le dé- 
terminer I fans ufer de grandes figures : 
ni de fleurettes pour le forcer,. ce qui eft 
encore une marque efîentielle de refpe A , 
êccc qui, avec lerefte, faîtalmer les 
serfonnes qui écrivent. 

Faiibns maintenant, fans rien chan- 
ger de notre ruppofîtion , ni de la niatte> 
Te , écrire la même lettre au même Roi « 
l>ar les mêmes perfonnes-i en flile fleuri, 
-ou précieux. 

SiRE , Ce feroit bien s'oublier de (m 
devoir , que de ne pat faire confidence k Fo- 
jre Majejié de la plut importante affaire qià 
fuijfe arriver it fen règne, ^«ei , SIRE » 
les Juifs qui {ont venus de Babjloat rebâ~ 
tiffera leur ville : ils en relèvent les murs ; 
Àls j établiffent 4es luartltéii ils rèédtfienL 
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■leur temf/le. Et V. M. Içaii~tlte bien 
pourquoi -ettU ville avait ae démentslée\ 
C'efi parce qu étant la C^imMe de cette . 
Station rebelle, elle étoir le ce'.tre de leur 
révolte. C'efi pane que cette Naticn tmliu- 
ieme ne peut demeurer dam l'obéiffunce , jf 
elle ti'tfi humiliée. Aujfi mut fçavatis , 
S 1 RE 4 que fi V. M. leur permet dt cen- 
tinuer , la dernière piare qu'ils mettrent à 
ces criiniBtli bkttmens., jera le premier fi- 
gnai pour prendre let artrui contre leur au- 
gufle Mtnarque. Oui, SIRE , Refile md 
prendre , que de s'imaginer -qu tls n'enferment 
aucun mauvais dejein dans ces fatales fût- 
li^cat/ons. C'efi s'entendre mal engtns , que 
■de les regarder fur le pied d'efpjit docile 
^uand tli fe verront à l'abri de leurs mu- 
r^lles , ils ont bien la mine de*fe moequer 
de vos Tributs , & de vos Ordonnances. Ils 
démentirotent * s'ils fiàfoient autrement ^ 
ie_ penchant naturel qu'ils mv de s'offo- 
fer à leurs Souverains : ils démentiroierS 
tet entêtement qui les perte à vouloir leû- 
jours donner la Loi , à" à ne Id voulctr 
jamais recevoir, ^e fi P". M. doute de ces 
itopertantet véiiiés , qu Elle confulte les 
mémoires de fes tUufires Prédéceffeurs ^ elle 
j trouvera que les Juifs (ont naturellement 
les ennemis mortels des Potentats , & que 
celle hume ittiompable a été , comme soiti 
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■avons dît , le t'tfen qui 4 ptfque riim leur 
ville en ctndre ? Oà efi denc , SIRE , U 
prudence du grand Cémbifei l Un memM 
qtii faute aux jeux des moins politiques 7 
une ville qui efl un levain de rehltion : une 
'pille qui V4 fermer le paffage de U Pbéiù' 
de & de U bife-Sirie , fouffrir qifelle fe 
rélahli^e '. Hé 1 pouvez.-veus faire des nà- 
rades four fajjtr dans tes Provinces , quâni 
il Vous, prendra envie d'y aller ; tnms nous 
nous trompons , SIRE , Fotre Msjefif 
^OHt de l'efprit infimment^ 4ioufferfi fsnt 
Joute unefifunefie entreprife datufanàf- 
fance. C'eji pourquoi nous n'emplojertta 
}»s davantage de refont peur l'en perfuâ- 
dit : Nous nous cémenterons delà glo'tre de 
iui avoir voulu donner en cette occajton des 
marques du ^le que nous impofe le devott 
■de nos Charges , ^ que nous avous de 
nous-mêmes par ce pur mouvement de Id 
pafflen avec laquelle nous fommes trit- 
trfpeSueufement , 

S I REy 

De V, M. 

L ts tris- bumhles , &c, 
Iln'efï pas befoin, ce meremble» de 
marquer ici en détail l'importance de cet- 
te lettre : à la coofidérer dans la fuppo- 
fîtion que nous avons faite , que c'étoit 
des ioferieurs qui ^crivoient à une per- 
foDoe 
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Coms fupérieure ; des perforrres graves 
de férieufes j à une perfonne féricufe , 3c 
d'une matière férieufe ; des Officiers 
d'Etat qui font les Confeiilers d'un Prin- 
ce « à un Roi qui eft leur Souverain , 
d'une afiaire qui lui efl exiranrdînaire- 
ment importante : elle eft fi vifible & iî 
palpable, que les moins clair voyans la 
peuvent allez connoître. Car , première- 
ment cette matière grave efl traitée avec 
des expreffîons de flite précieux , c'eft- 
à-dire , des expre/Tions badines, qui , au 
lieu de donner une idée de l'importance 
de la chofe , la repréfentent comme urt 
ieud'efpritde ceux qui l'écrivent. Lefti- 
"le qui efî emporté & pathétique ne iiwnt 
■vient nullement à cette matière qui éft 
trop importante , pour fervir de fujet d'é- 
loquence ; & moins encore aux perfon- 
nes : car celles qui écrivent font trop fé- 
rieu'és , pour prendre ainfi l'efTor j ÔC 
celle à qui on écrit eft trop élevée au ■ 
defUis 1 pour fouffrir ces termes & ce9 
figures qui Tentent la familiarité , la ppé- 
fomption , l'arrogance & la vanité. C'eft 
pourquoi cette lettre voulant en qnel* 
que manière commander à celui à qui 
la raifon veut feulement qu'elle donne 
avis', elle fort tour- à-fait des règles de 
ta bienteitnce êc du boD' tÀns ; & p^r 
A a 
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cette raifon offenfant le. Prince ,,5f lui: 
rendant odieufes les perfonnes qui l'écri- 
vent, elle produit dans Ton eTprit un effet ' 
tout contraire à celai cjue ces gens^là : 
avoient prétEnduparleurRhétoriqus. 

Autre chofe feroit fi nous changions.. 
la Tuppolîtion , & que ce fût , par exem- 
ple , quelque Dame ou quelque rieur de ■ 
profelnon, comme ils difent , qui fuf- 
îènt extrêmement familiers avec ce Roi, ^ 
qui lui écrivirent cette lettre: alors l'i- 
dée change incontinent , Se la lettre fe- - 
roit un autre effet dans l'éfprit du Prin- 
ce : il prendroit ces grandes figures Se : 
toutes ces familiarités Rhétoriciennes 
pour des excès de zèle : il riroit de ces 
^xprefïïons mal placées , & pourroit leur 
fçavoir bon gré de leur réprimande. Par - 
oii on voit qu'il efl .befoin d'un grand 
difcernement pour bien ufer de cette élo- - 
quence à U mode. 
uMUUn Auflî , comme elle eft un ébueit dan- 
fiihfticht^. . géfeux à tous Ceux qui veulent appreo- 
oreÀ bien écrire, & d'autant plus qu'il. 
fk trouve certains bien-difans qui la pro- 
pofent pour modèle de U belle manie- . 
K, blâmant impërieuferaent tout ce<jui - 
nfeft pas enrichi comme elle, de ces ter- 
ne», f «m nruft ^ fditi exfrii } ce qui' 

nU fof .« tf*n fr" & cf ttnfitt $ ce fitfe 
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chktie f«t tu falii point l'imagiiiMion , 
t^ qui efi ntUeyé de tentes les ordures 
gué U Ungue Avoit commuées dans l» 
bouche du peuple ; (ans dire toutefois , 
ni quand t ni comment il s'en faut fervir. 
Comme * dis-je , ce faux brillant peut 
au contraire , faut leur meilleur avis , fa- 
]ir& empoifonner, non -feulement le Ri- 
Je, mais l'efprît d'un honnête homme» 
il eft très à propos d'y apporter une 
grande circonfpe^ion. En effet , nous 
avons déjà' vu par expérience > que cette 
façon d'écrire ne peut fervir pour aucu- 
ne chofe férieufej & qui tombe dans le 
commerce de la vie civile ; & fi on veut 
avec cela fe donner la peine de lire ail- 
leurs quelques lettres écrites férieufe- 
ment de ce flile , on verra qu'elles por- 
tent -par tout un caraftere de confiance 
&depréromption , qui fait qu'elles trai- 
tent les Grands à qui elles s'adrefTent , de 
pair & d'égal , avec une familiarité in« 
jurieufe. 

La raifonen eft facile à trouver. C'eft 
que ces Ecrivains s'imaginent diremet*- 
veilles , en parlant un langage nouveait. 
Et véritablement on ne peut pas défa*- 
voiier que ces expreflions ne foi 
marques de la vivacité de l'ePp 
qu'elles ne foïeat tout-à-fait agr 
Aa 
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dites à propos & fur le champ. -Mats 
comme ce n'eft qu'une éloquence d'ima- 
gination * pour ainfi dire ] & que la vé- 
ritable éloquence doit être une éloquen- 
ce de jugement , quî fçache faire un bon 
choix & un bon ufage des termes félon 
les règles de la bîenféance ; cen'efl pas 
être judicieux , ni éloquent , que de ne 
fçavoir que ramafler ces fleurettes pour 
les parfemer dans fes écrits , fans choiic 
ni jugement. 

Auflî devons-nous croire que ce fera 
l'emploi de ces Illuftres Eloquens, que 
la France a choiHs pour lui apprendre 
à parler. Il eft vrai-femblable , qu'une 
partie de leur étude fera de fixer les ter- 
ines t Se de faire connoître la place na- 
turelle qu'ils doivent occuper. Jufques- 
làjenepenfe pas que labadinerie doi- 
ve l'emporter fur le bon fens , qui fuit 
les règles que Ton a déjà établies par la 
raifon & l'ufage. 

Mais revenons à nos lettres: comme 
ft'fimt fi.fi- donc elles font choquantes, quand elles 
titm , ftm- j[brtent de la bienféance du ftile , de la 
jti luni. jj^ajjgjg ^ j^Ig perfonne , lorfque c'eft 
une perfonne inférieure quî écrit à une 
perfonne fupérieure j le contraire eft 
«Egalement hdicule» quand un grand Sei- 
gneur écrit à un moindre ioipérieulè- 
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ment & de haut en bas : car fi cel Jnfé- 
rkur n'eft point de fa dépendance, ou 
s'il eft étranger , cet homme de qi:ali[é 
s'expofe à la rîfée, de lui écrire fière- 
ment, & en maître. 

On met auflî dans la lettre le lieu & ,^ ^i,,, 
la datte du jour & de l'année que l'on '■■ '«*"■ 
rfcrit. Pour un plus grand refpeft on la 
met tout au bas de la page où on finit la 
lettre , & à côté gauche ; car c'ell en ufèr 
trop familièrement envers une perfonnc 
de qualité, que de mettre cette datte ea 
tête de h lettre. 

Au refte , lorfque4'on nous comman- T««r .■ 
de d'abréger ces cérémonies , dont j'^î ^l„j", ' 
parlé, & d'écrire en billet, c'eftà-dire, Uiiui, 
tout de fuite , fans mettre en tête , AîoK- 
yTear, & fans laiifer de vi^de au com- 
mencement , il faut obéir pour ne fe 
point rendre importun ; Se alors on 
prend du petit papier ^ & on ïnfere 
le Monteur ou le Mcaffi^neur , dans le 
commencement du billet , en le plaçant 
aprèsquelques paroles, pourvu qu'elles 
ne fafibnt point de liaifnn choquante. 
J'ai refû , Meafieur , le btUet que rmi 
m'aret, fuit l'benneur de m'écrire , il n'eft 
pas exaft , parce qu'il femble que fon 
ait reçu, Monfieur; il vaut mieux dire 
J'ai tefâ U billet que vous m'ârez. , Mon- 
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^ui , ftiit rhoniieur , &c^ Quelques-uns ■ 
pour donner une forme plus reTpeâueufe 
à ces billets , ne tes commencent pas au 
haut de la page: mais ou au milieu > ou 
plus bas, comme fi c'éloit une leitre., 
laiflant plus ou moins de blanc (èlon la 
qualité de la perfonne. Far exemple > fi 
je voulois faire un billet à une perfonne 
d'un caraÔere éUvé^ je laiflèrois les deux 
tiers de la pa^ en blanc > Sc commence- 
rois : J'mî reçu le htlltt qut vous m'dVâz.., 
Menfeiffieur , fmt t'ftitiatiir , &e. 
D'«) Uftut Four ce qui eft de donner ici des mo> 
»i«r(*BM»i«. ^elesde lettres pour toutes fortes de fu- 
t'ti, . jets , on nuirou plutôt , que I on ne (er- 

viroit;ilfâudroiilesévitcr,quclquesjuf- ■ 
tes qu'ils fulTent ■ par ce qu'ils feroient 
connus de tout le monde. Les préceptes 
généraux que nous venons de donner , 
luffiront , Il on y veut apporter un peu de 
bon fens de Ton côté. J'y ajouterai feu- 
lement , pour plus grande mtetligence > 
& pour aider en paffant à en faire l'ap- 
plication , que les lettres fervent > on 
pour traiter d'aflàîres , ou pour s'acquit- 
ter de quelque civilité, commenous ve- 
nons de dire. 

Une lettre qui n'eft que pour la civi- 
lité , eA ou un compliment qui exprime 
quelq^ue paUton j ou on compliment qui 
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Ibuë la perfonne à qui nous écrivons.. 
Si c'eft pour exprimer quelque pafllon,-, 
comme, une. conjouiffance., une condo- 
léance, &c. elle fe doit tirer du cœur- 
pour être bonne, ainli que nous avons • 
dit en traictant des compliniens, Aatrs- 
raent c'e A manier er , comme parlÊnt les- 
Peintres , que de copier certains compti- 
mens vulgaires , quifoaveni n'étant point ■ 
naturels, & ctanc avec cela publics, ren-"- 
dent ceux qui les écrivent ridicules. 

Il faut les inventer foi-même telle- - 
mène quellement: cette (încerité jointe.^ 
à la bienfeance que nous avons mar- 
quée juTqu'ici à l'égard de la peribnne > , 
deia matière & dullile, rendra une let- 
tre, fi non admirable pour les penfëes, . 
du moins obligeante , qui efl la ûa .4]ue. 
l'on doit fe propofert.perronne n'étant* 
blâmable de n'avoir pas toujours ungran^ - 
génie. - 

Que Jî c'eft un compliment pour s'in- ■ 
fînuer dans l'efprit de la perfonne à quî : 
on écrit , en louant Ton mérite , on peut 
pour l'inventer, uferdes mêmesreglcs ^ 
<}ue nous avons données, pour les com- 
plimensde loUanges. 

Si c'eft une lettre d'affaires , ou c'eft 

une lettre direfte, o\i c'eft une réponfe. 

. Dans, une lettre direâe qui ouvre la 
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■ première une négociation , ou un récit, 
il faut exaftement obferver les circonl- 
tances , c'cft-à-dire, marqaer te lieu, le 
tems , la perfonne 3c la chofe,, afin que 
cel'jîàqui on écrit, voye dans la lettre 
les chofes dont il s'agit , comme il les 
verroit, s'il étoit lui-même furies lieux , 
de même que dans une lettre qui expri- 
me une paffion , il doit voir notre coeur, 
comme s'il le voyoit en effet. 

Mais il' faut de' tout cela ne prendre 
que ce qui eft important pour n'être 
point long en defcriptîons inutiles, ni 
paroître orateur ; c'eft un vice très- 
grand dans une lettre ^'un homme d'af- 
faires, qui doit être fimple, grave & 
précife. Elle doit être avec cela claire & 
intelligible : ce qui (è fait en obfervant 
de l'ordre dans le compofé de la lettre & 
dans la narration ; c'eft à-dire, en diftiD- 
guant les matières, & dîfantde chaque 
matière le premier ce qui fert d'écïaircîl- 
fement pour ce qui fuît : le général de- 
vant le particulier ; le moins confidéra- 
ble avant le plus important, &ainlî de 
degrés en degrés , jufqu'à ce que l'on foit 
parvenu aux chofes qui font , ou les der- 
nières parie tems, ou les plus importan- 
tes , & qui doivent faire le plusd'impref- 
£on dans l'efprit de celui à qui on écrit. 
Si 
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Si c'en une réponfë , il faut avant tou-- 
les chofes marquer la datte de ta lettre 
que l'on a reçue , Sc répondre article par 
article à tous les chefs : & puis ajoùïec 
œ que l'onauroitde nouveau à faire fça- 
voir , obfervant l'œcoDomie & l'ordre 
dont nous venons- de parler. Les lettres 
du Caidinal d'Oflat , foot pour l'une Ôc 
l'autre eipece de ces lettres d'afiàires , un 
des plusexcellens modèles que l'on puîllè 
propofer , fi on en réforme quelques ter- 
mes furannés. 

Il eft bon auffi de fçavoir que pour plus d, v,«vft*i 
de refpeft j on met la Lettre dans une en- ftJ< '<'""« 
velope , fur laquelle on écrit le deiTus. Et 
pour les Dames on cachette quelquefois 
les lettres avec de la foye , en mettant le 
deflîis fur la lettre même ; ce^ui s'obfer- 
ve à l'égard des Dames de la plus gran» 
■ de qualité , fi ce n'eft que pour nmrque 
d'un plus grand refpeft , on peut mettre 
la lettre déjà cachetée de foye , dans m?c 
envelope > fur laquelle on jnet encore le 
deniis. 

Après avoir dit comme il faut écrire ohrmdtimî 
des lettrés , il efl bon à préfent d'ajoù- f-w »» m 
ter un mot de la manière dont il faut les f' •"'*'"*• 
Recevoir. 

Si la perfonne qui vousrend quelques 
lettres, billets ou autres papîers.eit d'uoe 
Bb 
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qualité que vous deviez honorer » & 
qu'elle vous rende cette lettre lorfque 
vousites féal, il faut d'abord prendre 
garde à deux chofes. 

La preiïiiere,iî cette lettre regarde voi 
propres affaires , ce que vous pouvez ai- 
fément juger ; & en ce cas il ne faut m 
l'ouvrir , ni la lire devant cette pêrfon- 
ne , connue Dons l'avons déjà dit ailleurs 
en patTdnt. 

La féconde , eft de voir S c'eÛ pour 
les intérêts de cette même perfonne * 
car alortftl faut l'ouvrir & lire la lettre 
en fa préfence , cri lui faifant quelque 
civilité fur ce qu'on la laiife pendant ce 
lems-là fans l'etitretenir. 

Que ïî on vous rend une lettre ,. un 
billet ou un autre papier en compagnief 
la civilité ferott de la lire tout haut , fi 
cela fepouvoit faire fans interrompre la 
x;onverfation ; mais parce qu'il en peut 
arriver de grands Jnconvéfiiens , comme 
feroil , par esemple , de révéler quel- 
que cho^ qui doit être fecret , ou qui 
tolicheroit les intérêts de quelqu'un de 
Ja compagnie ; ou même quelque afiâire 
où on le lieroit les mains en ta commu- 
niquant;îl vaut mieuxi fila chofe pref- 
ie, faire un'eexculè à U compagnie, & 
iuî de;)ïànder perinifiîoa d'^pédier- la 
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perfonne qui vous a rendu la lettre : Se 
après (ê lever , lî on efi afits , Ai: fe tirer 
à Fécart pour la lire t 8c faire U ré- 
ponfe que l'on jugera à propos ; remar- 
quant cependant qu'il efl obligeant de 
dire à la cotnpagnie quand on revient , 
ce qui Te peut déclarer , Se particuliè- 
rement n c'eA quelque nouvelle , a6n de 
flC point paroître my(ïérieux ni couvert « 
ce qui eft un grand vice en toutes ren- 
contres. 

C'eft pourquoi il &ut bien fe donner 
de garde d'imiter certaines perfonnes , 
qui ayant commence à lire une lettre 
tout haut, ôc venant à rencontrer quel- 
que endroit délicat,s'arrêtent tout court, 
oc le lifent entre les dents : cela e& toat- 
à-faitdéfobligeant, & offenfe bien Tou- 
vent la compagnie » fuivant les circons- 
tances de les occalîons. 



CHAPITRE XXVI. 

'Z>( U hienféÂnce que datent garder la 

perfonnes /upérieures » i l'éiârd 

des ittferieuret. 

L'O it D R E nous a conduit à dire ici Jtàjiiuptm 
quelque chofe de plus précis de la ~""J"g„- 
tûeowaoce qu'un fupérieur doit garder £»«■■' j "« 
B b .ij '""'"* 
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à l'égard des inférieurs jmais comme ee 
perdit ' vouloir prefcrire des loîx à ceux 
.qui les font f on s'en difpenlera* S^le- 
jtient prendra-t'pn la liberté d'avertie 
les jeunes Seigneurs j car ce Traité n'eft 
fait quç pouc la jeunellè ; que Vils n'é- 
toient pas afle? raîfonnables pour voie 
X]ue les petits & les pauvres font hom- 
mes comme eux, ils ont (cuvent au- 
tant .& quelquefois plus de mécite qu'- 
eux : ou s'ils n'avoient pas aflèz de char 
fité chrétienne pour ^enorer en leurs 
perfpnnesj'image de Dieu , & pour les 
regarder con]m.e ayant Dieu cour Père 
audï bien qu'eux ; comme ayant été ra- 
chetas par J £ s u S'C H R i s T du même 
làng qu'eux ; & comme ayant ce privi- 
légie par delTus eux > qu'il a voulu fancr 
.tifier la .pauvreté ep fp faifant pauvre 
lui-même ; ils doivent du moins pour 
leur propre intérêt être bons , par exero- 
çle 1 à leurs domefliques , & civils X 
honnêtes à l'égard de ceux qui ne font 
ppint dans leur dépendance. Quel 'tnoo- 
«re li'tH ce pas , en efièt , qu'un grand 
Seigneur qui n'a point de civilité ? Tout 
le monde le fuit , tout le monde s'en if' 
TÎte , on -ne lui rend honneur que paï 
manière d'acquit , ôc pour fatisfaite à 
l'ufage j ainfî oo peut .dire qu'il efl. ^ 
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monde fans y être , puirque c'eft n'y 
être pas » que de n'y être aimé de per-- 
Tonne. Mais il ne faut paS s'en élorner , . 
la civilité étant, comifienous avons dit, 
VefFet de la modeftîe , qui eft l'effet de ' 
l'humilité ; de l'humilité étaifc une mar- 
que véritable de la grandeur de l*ame , 
qui eft la véritable grandeur, & non' 
pas' celle de la fortune : c'eft elle qui at- 
tire le cœur , & qifl fe rend aimable par ' 
tout j comme au contraire l'arrogance , 
qui eft la marque de la petitefîe de l'ef* 
prit , eft l'objet du mépris de tout le' 
monde. 

Les grands Séîgheurs peuvent même' TaiiUi-: 
être civils à bien meilleur marché que ^'^J'J * 
les autres; car à l'égard des inférieurs, cU'il. 
Hi n'ont- fanî Vincommodei' ; qu'à être" 
tm peu familiers 3c carefTans , ils pailô-- 
ront pour fort honnêtes & fort civils,- 
parce que cette familiarité eft obligeante, 
comme nous l'avons dit au commence-- 



CHAPITRE XXVII. 
De la Bhttféance entre perfonnes égales. 

L'Honnêteté eft donc partout ai- 
mable, & par tout la marque d'une ' 
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perfonne Men élevée » mais la preuve \s 
plus fcniîble de la bonne éducation , eft 
U conduite que l'on tient envers fes 
égaux. Car comme à l'égard des perfon- 
nes qui font fupérieures , la pudeur & la 
crainte peuvent rendre modefte malgré 
qu'on en ait j ici c'eft le pas naturel , qui 
fait un homme civil. 

Quand je" dis civil , je n'entens pas 
que l'on obferve à l'égard de fes égaux- 
aveclefquels on a accoutumé de vivre ^ 
les mêmes déférences & les mêmes cîr- 
confpeftlons , qu'avec des perfonnes fu- 
périeures , devant lefquelles il faut tét 
moigner fa foumiflîon par des obferva» 
lions étudiées. 
^1''.''. f-'z , A.vecfeségauxonpeutabrégercequfr 

lux' " la familiarité à la place des formalités 

extérieures. 

Mais il eft bon de fçavoir aufR , qu'il y 

il ditFérentes,fortes de familiarité. 
Mniiip"- ^''^ L'une quinefecachede rien, non 
ciofus cK pas même de ce qui eft deshonnête : SC" 
'^!''Î"'m!'' c'eflla familiarité dont ufent tes perfon- 
num pet- nés qui ont perdu tout lentiment pour 
nn'Z p". l'honneur;& parconféquentcen'eftpaa 
K in «mi- Celle dont nos jeunes gens doivent ufer. 
~ vhta. -^^ contraire , ils ne doivent jamais ni 
a. rieo dire j ni rien faire * quelque lUierté 
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qu'ils en ayent , qui ne porte le carafte- *>'>' i nami»- 

re d'un erprh bien fait , & qui- fent fon ^"^aKm "cà-- 

bien. ""■*• 

Il y en a une autrequi fert de prétexte ^',^, ' '*'"" 
pour prendre par tout impunément lés W Afp-ii-- 

commodités , & aller à Ces fins aux dé- ^ 'Sln'in' 

pens de» autres ; & c'eft une efpece de "' gravirqur- 

filouterie , dont certains hardis ufent , j,,;;, '-nit-'iC 

pour afaufer de la bonté & de l'honnè- bei". n-fri. 

teté des autres. GeKe liberté eft choquan- „>£^*"'"'"* 

te & tout-àfait indigne d'une ame bien- "' • ^f'/- 

«&(.). ■ . "■■■'•■'• 

Il y en a une antre qui eft le (ymbole' «i, Urt-- 
de l'amitié ; & c'eft celle-ci dont doi- î'' i'"' '"••^ 
vent ufer les égaux entre honnêtes gens. ■ X'^ill^'^ ,yi 
Ge qui fait voir qu'ils doivent abfolu- ifyfijv<rl-c-- 
ment régler leur conduite à leur égard *" "" 
fur un principe d'amitié , Se qu'ils doi- 
vent parconféquent éviter en toutes cho- 
ies de Ce choquer & de Ce fâcher les uns' 
les autres; ils doivent chercher toutes 
les occafions de plaire à leurs égaux : if^ 

doivent même leur porter de l'honneur,- ,;.. 

, , 1 . ' - /,^ CO^'^n* li- 

non un honheur de ceremonie,comme (fr) i,i-« r, i;„t fs 

nous-venons de dire, mais d'amitié, ainlî 'p.-' ■"' < »= 

que font entr'cux les véritables amis, tû^n ^-J'. 

C'eft pourquoi , comme pourvivre dftns """" "■'-'■ 

la bienféance avec les perfnnnes fupé- ^ri!^'"K;i't"i 

rieures, l'unique règle eft de les confide- nnieica rii- 

ret par tout plus que foi-même : l'uni- îam"' "^ 

B b iiij I 
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que règle aulli pour vivre dans la bien- 
féance avec les perfonnes égales > eft de 
les confidéier partout comme foi-même. 
D'où il s'enluit que c'eft une incivili- 
té , & très-incommode à une compagnie 
de perfonnes égales , de vouloir fe faire 
eonfidérer par defTus les autres : de le 
faire attendre : de régler tout le monde 
à fes heures : de faire dépendre de fon 
goût celui des autres: de s'attribuer les 
melileureschofes : de s'ériger en maîcre 
& en controUeur, 
on. Or comme cette familiarité difpenfe 
^^' des aftions de cérémonie, elle difpenfe 
U auflî des paroles de circonlocutions > qui 
." marquent la foumi,(lîon & la déférence : 
& d'ordinaire la converfation entre 
égaux eft plus libre & plus gaye que celle 
entre perfonnes où il y a de l'inégalité ; 
maisaufii parce que ces converfations > 
toutes gayes qu'elles foienj , doivent Être 
honnêtes, il eft bon d'obferver ici quel» 
ques règles d'honnêteté , pour ne pas. 
confondre les chofcs qui entrent dans 
cette converfation. 
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CHAPITRE XXVIII. 
De la taillerie. 

LA raillerie eft d'or<3maire ce qui a Crî-t.,,* 
le plus de part dans la converfaùoa J"^ ' ''""" 
desperfonnes égales. 

Naturellemenc elle eft un dtfcoun en' 
jtiie & fpmtnel , qut exprime tjue'.que cho- 
(e d'agre'Me , (ain bU^erferfonne ( a ) j-ni (<) Dicn^ts. 
rbanneiece'. ","'1 J,'!.',', , 

Mais parce que par abus on a éten- Cne fuKiiu. 
du plus loin la lignification , il y en a "'«•*'^- 
une autre efpece , qui eft celle dont la 
plupart du monde fe fert pour exprimée 
la dérifioQ- fubtile & irgenieufe de quel- 
que vice , GU de quelque défaut en queU 
que fujet qu'ils fe rencontrent , foit ea 
s'en mocquant ouvertement , foit en les 
contrefaifant par ge(ïes(i).Ec c'efl la rail* ^^^ dtOnii. 
lerie de certains effrontés , qui font un (ii_,.(-p. ,*. 
métier de faire rire à quelque prix que tas tuipis" & 
ce foit , fans aucun égard ni au tems , ni pfocax *£"- 
au lieu } ni aux perfonnas , comme por» tj^p^i, ne", 
te la définition de cette raiUerie.^Auflî ^^'^ '"^1^;°* ; 
n'y a-t'il pas beaucoup de différence ?nm .trpca'ua- 
entre railler de cette manière Se dire des habec. ^^ 
injures , fi ce n'eft que les injures alta-r =' 
quent fans chercher d'ûrnement. 



u.s.ioMt, Google 



apS Te A rr É 

Cette dernière râîilerie eft tout a faié- 
jndigne des perfonnes bien élevées. Elle 
blefle l'honnêteté 8c choque le prochain. 
£u.iii'/<aui L'autre qui eft toute innocente , peut 
dimaxdt u entrer dans la converfation dea hpnnê- 
niUtnc,- jgj gens rie fecret n'cft que delà bien 
tourner, car non- feulement il faut avoir 
du feu , & imaginer heureufement ce 
que l'on appelle/;/ bons menjniais il 
faut avoir l'éfprit net & jofte , pour leur 
donner un tour jufte. En effet , cette- 
raillerie ne confifte pas à faire le folâtre» 
FenjoUé & le rieur fans ftijet ; à dire de 
petites pointes plates , & tirées de fujets 
bas & communs , comme la plupart des 
proverbes que l'on a aboli pour cette 
raifon;& parce qu'une raillerie prover- 
biale eft une raillerie de mémoire , Se 
non pas d'imagination; maïs à penfèr & 
à dire quelque chofe de nouveau, de- 
Brillant & d'élevé, conforme à la qua- 
lité des perfonnes qui partent & ajï 
écoutent , & de le dire bien à propos. 

C'eft pourquoi , iî par l'expérience 
que l'on peut en avoir faîte depuis que 
l'on efl au monde , on fe fentoit l'efprit 
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Mais il ne faut pas feulement s'ea ab- 
ftenir > H on ne Te (ènt pas affez de vi> 
vacîté d'efprit ; il te faut même quand 
on en auroit , fl ceux devantquî on par- 
lé, n'en ont pas afièz pour pénétrer le 
fin de la raillerie. Il y en a qui ont , ou 
tes oreilles impénétrables pour tout ce 
qu'on peut dire de vif & de pénétrant , 
eu l'erprit tellement de travers ,■ qu'ils 
donnent toujours un ferfs oblique à ce 
que l'on peut dire de plus droit. Ce font 
gens affurément très-incommodes : mais 
parce que le monde en eA prefque renr- 
pli , il vaut mieux , ayant à vivre dans le 
monde , s'accommoder à cette foibleflè , 
que d'imiter l^nconfidération OH la va* f^Wiidus 
rite de quelques-uns , qui aiment mieux "■jm gcr.^t 
petàrô uaibort 6nii.qu*imbonmotj. il en- MnîénT;.am! 
arrive de très-grands inconvénîens ; & iia imces inî- 
le fens commun feul nous apprend afïèz ^sbr "b: llmn' 
que tous les bons mots enfemble ne va- i^"- ^r'Jf 
1 • f •. m. i tv. iS. 

lentpas un ami (if). ' ' 

Pour cet effet , il faut fe propofer les k.iUi fnnr 
règles fuivantes , ou de femblables pour '^°£'"{l^J',"^ 
éviter de n'offenfer perfonne. ruAUiU. 

La première > efl qu'en général il ne 
faut point du tout, s'il fe peut faire » de 
railleries perfonnelles ; c'eft-àdire , qui 
attaquent les perfonnes , & particulii^re* 
ment les perfonnes encore vivantes , ou 



m Google 



^oo T R A I r é 

mortes fi récemment , qu'elles vîvenreiti- 

core dans ceux qui les repréfentent. 

La féconde 1 efï que dans la perfonne- 
il faut diftinguer les défauts volontaires», 
de ceux qui font involontaires. C'eft une 
très-mëchanie raillerie de fe mocquer 
d'une perfonne , par exemple- , à caufe 
qu'elle fera borgne > boiteufe , &c. car- 
ce n'eft pas f^ faute : de même que c'eA 
une préfomption qui marque un grand 
défaut de bon fens, de fe glorifier jle ce 
que l'on efi bienfait} puifqu'on o'y arien 
contribué. 

La troinemeed rqa'itfautdillinguer 
auflî dans la perfonne , l'extérieur d'avec 
l'intérieur ; P.eKterieur n'eft pas fi fen- 
iible que l'intérieur ; auïlî un homme , 
par exemple , ne fe fâchera pas qu'on 
dife de lui , qu'il n'a pas graade mine ; 
mais il fe fâcheroit bien fort , lî on difoitj 
qu'il n'a point d'efprit. Une femme ne 
fera que mortifiée, fi on dit qu'elle eft 
paflabiement bien faîte : mais on l'ou- 
trageroit ,.fion dîfoit qii'elle fût extro/- 
va gante. 

La quatrième eu , que dans l'intérieur 
même il- faut diftineuer ce oui fait le 
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plus ■fctiiîbie , comme ce que l'on appelle 
point d'honneur , félon le monde. Car 
un homme ne fe fâchera pas tant , fl on 
dit qu'il n'a point d'efprit , ni de vertu i 
.que (î on difoit qu'il n'a point dé cœùf. 
Une femme ne s'ofFenfera pas tant qui 
J'on dife qu'elle eft Aupïde & fans piété > 
•que fi on difoit qu'elle eft libertine. ' ^ 
La cinquième, eft de diftînguer auflï 
-les actions : celtes qui partent de princi- 
pes délicats , touchent bien pkis fenfi> 
blement que, les autres. Comme , paï 
«xempte , de railler de la fuite d'un hom- 
tne d'épée > qui aura tâché le pied dans 
quelque occafion , l'offenfera bien plus 
■que de le railler fur ce qu'il aura fait un 
-mauvais compliment :'We railler de ce 
<]u'une Dame fe fera ajuftée Se fardée 
■pour un mauvais deflein , l'ofiènfera bien 
çlus que de la railler fur ce qu'elle fe fera 
fardée 6c ajuftée pour quêter dans une 
Eglife. 

La raifob eft, que le monde eft aïntî 
■fiiit , parce qu'il fait fervir fes aftions 
àe règle à la vertu , au lieu que la vcrtii 
doit être la règle des aftions ; parce qu'il 
Ce figure qu'il y a du mépris où il_ n'y en 
pa* , & parce qu'il fe fait- un rnérite de 
ce qui nel'eft qu'en imagination. 

C'eft l'aveuglement & l'enyvjement 
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ae ta nature corrompue : Se comme on 
ae doit point s'ériger en Direâeur>y 
ayant des perfonnes établies pour cela > 
on doiti puifqu'on e(l obligé de vivre 
au milieu de toutes ces ioibleiTes, que 
l'on ne peut pas corriger, y conformer 
fa conduite > & éviter d'ofiènfer perfoo- 
<ie dans les chofes où on a établi ce pré- 
tendu mépris. Et c'eft fe conformer à 
la règle capitale , que nous avons mar^- 
quée > qui e& de confîdérer dos égaux 
■comme nous-mêmes 

Car , fi Telon le monde , i! n*y a rîeo 
de {i feofible que le. mépris , & encore 
le mépris qui vient de perronnes , qui 
ji'ont aucune autorité fur ceux qu'ils mé- 
prirent ; il eft certain que comme nous 
.ne ferions pas bien ai^s que l'on noas 
^éprîlât nous-mêmes, nous ferions, non- 
ieulement mal-honnêtes , mais injufles 
^e méprifer les autres. 

On voit donc combien la raillerie 
édit £tre touchée délicatement > pour 
iêtre dans les règles de l'honnêteté , 8c 
-combien peu de matiereil refte pour rail- 
ler» fî on veut éviter tes pas dangereux 
que nous avons marqués. En e&t > il 
iie refte que les chofes , c'efi-à>dire > ce 
qui eft hors de l'homme ou Cfi qui ne 
vient point de Thomme. 
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Et même il y a encore un tempéra- bi tfuiiiti 
■ment à garder , <jui eft, qu'en premier 'n'/" î^^ 
iiea , il ne faut jamais faire raillerie des »(''«-. 
chofes pour iefquellesnous devons nata- 
reHement avoir du refpeft ,xomme pour 
celles de la Religion , quelque délicate 
que Toit la raillerie. Par exemple , fi on 
difoit : OU' ! ta grâce tlte-tnime , cettegra» 
te qui A fait mm de bruit dans Us école» , & 
qui fait des effits Ji ainàrables dans Its 
tmes : cette grâce Jt forte & Jt douce tout 
enfembïe , qui triomphe de la dureté du caur 
fans blefftr la liberté du franc - arbitre, y«i 
j'a-ffujettii la nature en s'y accommodant j qiâ 
(e rend maUreffe de ia volonté , en la latffant 
mattveffe d'elle-tHime ; cette grâce , dts-je, 
qu'eftce autre ehofe, qu'un je ne fçai quoi 
fiirnaturd , qu'on ne peut ni expliquer ni 
comprendre. 

En fËcond lieu , il ne 6iut pas non plus 
faire raillerie des chofes pour lefquelles 
on doit avoir naturellement de la pu- 
^eur&dela retenue, quelque couverte 
que foitia raillerie: comme fi on difoit» 
par exemple , après ce vieil original des 
railleurs : Nous en retournant à nos Na* 
tires , je vis derrière je ne ffai quel buiffon , 
. je neffais quelles gens fat f oient je ne ff ai quoi 
jeneffai comment , &c. Et un autre rail- 
leur reprend » & dit : Cétoii , tomme m 
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nous * raconté , deux hommet de je ne ffd 
qutl âge , ni dg quelle condùion, qui dtotettt 
*lltz. de comft^nie , pur je se fçtû quoi. 
Après ttVçÏT fait chacun , comme Ht 
créaient , avec fatisfddien ; ils regardent , 
fat je ne /pi quelle complaifanee que' l'en 
a pour (es aà'sons ( dont Efope n'a pu rendre 
raifon ) Jt l'effet répandoit i leur opinion. 
Jj'un fe congratule du bonfuceèsi L'autre 
regarde , il ne trouve rien. Jl cherche , rien. 
Il dematfde s'il rêve , il n'en [fait rien. Il 
feuille far tout , rien- Le voilà dans un 
éionnement étrange i car il étoit affuré de ftn 
fait, H in appelle à {on camAtade. Il le 
freffe de chercher avec lui. Cet étttre au 
contraire dit qu'il eft vtjîotmaire , & lui 
prouve : celui ci embérït , & croit être en- 
forcelé. Ilfaifoiifioid cependant ^ c*efi pour- 
quoi Ht quittent la place , reprennent leur 
(bemin: & comme l'enchanté voulut je ca- 
cher de foH manteau , il èridt le net, à /en 
compagnon , qui était fous fa main ,du je 
tujfaiquoi. Celui-ci le dtfiernant À l'odo- 
rat , l'éaie : on vijîte. Il fe trouve que le je 
peffai quoi qu'il aveit fait dans la douilu- 
te de fon manteau , s'éioit , en t élevant. 
Coule' Vers le bout , & était allé donner ]u(^ 
tement dam le nez. de l'autre , comme tou- 
tes cho/es tendent à leur centre f par je ne 
ffM quelle di/pojiiion nittaelle. Et de rire. 
Et 
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Et en troifienie lieu , on ne doit point 
encore railler Tur les dilgraces Sc Ks in- 
fortunes de qui que ce Toit : une ame 
bien née ne doit jamais înt-jlter au mal- 
heur d'aiitrui, C'eft une lâcheté, félon 
le monde , & un péché contre la charité > 
félon Dieu. Par exemple , fi on faifoît 
ce conte : Un ceriAÎn homme fort riche 
. avttt convié bon nombre de (es amis à tiî- 
ner , & comme on éi oit fur le point de fer - 
vir , eti lui vint rendre une lettre d'un nau- 
frÀge qui éioit arrivé à un Navire qu'il 
Vivait en mer , où éioit tout fou bien. La dou' 
leur lefaijît , il fil êier le couvert , pria fes 
amis d'aller dîner chacun chez, foi , & s'at- 
U renfermer. VniU un botnme bien empê- 
thé ( dit un railleur ) il n'avoit qu'à les 
frier de dîner avec les Sjrenes é" les Tri- 
tons qui faifoient grand'cbere de ce qui éioit 
dan< fon Navire , &ç. II n'y a rîen de fî 
impertinent , & en même-tems de moins 
. Chrétien; C'eft pourquoi il faut très-foi- 
gneufement s'abftenir de toutes fortes ie 
'railleries qui bleiïent la Religion , qui 
'blelTent l'honnêteté , qui bleiïent la cha- 
rité) & qui par conféquent marquette un 
grand dérèglement d'efprît. 

Pour ie refte , on peut en toute liber- cf^rmtt 
té, c'eft à-dire > fans fortir des règles de J'""' j-''""/ 
la modeftie , qui doit être , comme nous '"" '* ' " 
Ce 
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avons dit tant de fois, la compagnie in- 
réparable des paroles & des actions de 
ceux que nous indruifons ; on peut , dis- 
je , en toute confiance donner carrière à 
Ton imagination , {i on a cet admirable 
& rare talent de rire de bien des choies » 
bien loin qu'on s'ofFenfe de voir que l'on 
s'égaye fpirituetlement fur des ftijets où 
perfonne n'a aucun intérêt , chacun en 
e(î charmé , parce que cette gayeté inno- 
cente , étant la marque d'un bel efprit 
Se d'un bon naturel i fait aimer les per- 
fonnes qui excellent , & rendent leuf 
converfation très-agréable. 

CHAPITRE XXIX. 

Cemment on fe dm faire rendre honneur. 

_ , T L eftbon defçavoirauflî.pourcequt 

KhU itul I j * ...» ,T _ 

f»w§mi. -"^ "°"^ regarde en particulier, que ce» 
une incivilité de Te faire rendre honneir 
en préfence d'une perfonne plus qua- 
lifiée que nous ne fommes , & à qiù 
nous devons nous-mêmes du refpeft; 
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indécent, parexcmple , à des perfonnts ' 
de médiocre cjualité de fe faire fuîvre ; 
ou à une Dame de fe faire mener Se por- 
ter ia robe en l'appartement, &. en la 
prefence d'une perfonne qui eft d'une 
condition à Ton égard beaucoup plus re- ' 
levée. 

De ce précepte dépend encore d'obli- jf ,,' ,,„, 
ger fes enfans j Tes valets, ou ceux qMÎ /■'■ fj:™ er- 
font dans notre dépendance , d'adrelTer jt,,,""^ 
auxperfonres érainentes , lorfque nous 
nous trouvons avec elles, tous les devoirs 
& toutes les civilités qu'ils feroient oblir 
gés de nous rendre. 

De-là vient qu'il faut que ces enfans' 
faluent la perfonne éminente la première; . 
& fi le père 3c la mère leur demande 
quelque chofe , au mêmetems que la' 
perfonne de refpeâ la demande aufli,- 
ils doivent répondre , ou donner cette 
chofe-là premièrement à cette perfonne. ■ 
Et de-là il s'enfuit encore, que c'eff une: 
incivilité à des pères & mères de faire 
correftion à leurs enfans en prefence de ' 
cette perfonne , & particulièrement à des ■ 
mères qui interrompent la plus fén'eufe: 
& la plus refpefti'.eufe converfation ,. 
pour dire à leurs filles de fe tenir droites,'. 
Ji^antte , l'épaule : Gogote , U tête : Toi— 
tttttt le iUentott , tScainfi de plufkursau*- 

Ce fj, , 
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tresavertifTemens, fort uiiles, à la vérité: 
mais en cet endroit-là très-ridicules Se 
tres-défagreables ? parce qu'elles, «di- 
rent vingt fois la même cliofe. Il faut 
faire ces inflruâions en particulier, ou 
avertir cette jeunefle par quelque (îgne i 
que perfonne n'apperçoive : fur ce prin- 
cipe que tout droit de fuperiorité ceiTet 
Se eft comme fufpendu à l'égard des Pères 
& Mères, Maîtres & Msîtreffes , tan- 
dis que la perfonne à qui nous devons 
du refpeft eft prefente. Et c'eft même 
très bien fait ( pour joindre cette règle 
de prudence à ce précepte de civilité ) de 
s'abftenir le plus que l'on peut de ces 
fréquentes leçons. Il y a des mères {{ a- 
charnées, pour ainti dire j à ces redites, 
que tout leur entretien le pafTe à gour- 
mander leurs filles : & il en arrive un 
effet tout contraire. Elles les importu- 
nent tellement , & leur donnent fouvent 
tant de confufion , que pour leof faire 
1 ever la tête , avancer l'épaule & retirer 
le menton, elles démontent toute la ma- 
chine , 8c ces enfans fe tiennent très-mat 
pour ne fçavoir pas comment fe tenir; 
•e qui retombe * non fur l'enfant j mais 
■ fur la Mère. 

Il eft pareillement à propos d'appren- 
dre à Tes valet& & à Tes fervaates à pot- 
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ter rerpeft aux perfonncs que nous ref- 
peftons. Nous vayons des laquais fi mal 
inlTruits , que quand ils ont quelque ré- 
ponfe à rendre en prefence de perfonnes 
éminentes , ils pafiènt devant, ôc vien- 
nent familièrement parler à roreille de 
leurs Maîtres : & il faut que cette per- 
■fonne-là attende que ce dialogue foït fini , 
ce qui fait une très- méchante fcène. 

Il faut faire comprendre à ces laquais 
qu'ils doivent attendre que leurs Maîtres 
foient feuls pour leur parler , à moins 
qu'il ne s'agît d'une chofe extrêmement 
prefiànte : Se alors le Maître doit de- 
mander pardon de l'incivilité de fon la- 
quais à la perfonne fupérieure. 11 faut 
de même, quand il s'agit de fervir , 
que ces laquais ou domeftiques fervent 
k perfonne la plus quaiitiée la première , 
foit à table , Toit ailleurs : & ceci efl 
d'autant plus eirentiel , que toutes les 
fautes que font ces fubalternes retour- 
nent fur le Maître même : on l'accufe de 
ne pas fçavoîr le monde> ni la civilité. 



©^ 
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CHAPITRE X X X; 

Di l'impcrtUHiii. 

E que nous venons de dire > ou ce - 
que nous avrwis dît jufqu'ici pour- 
roii peut-être fuffire , pour n ms faire 
condamner l'împortuaité , puî(i|ue nous 
en avons rapporté un fi grand nom- 
bre d'exemples. Mais comme on ne voit 
que confufément les choies , qui Te mê- 
lenc Se fe confondent parmi d'autres,, 
ce ne fera ce me femble, pas être, im- 
portun , que de parler précilement Se 
îèparémcnt de l'importunité dans ce cha- 
pitre ; puifque l'on ne peut trop parler 
d'une chofe, qui e(î à rëe;ard des autres - 
l'oppofé direft de la civilité. 

Les principes fur lesquels nous avons 
établi ce Traité , font comme on a pu 
voir , de fe conformer à la perfonne • 
au tems & au lieu ; & l'importunité eft 
<je ne faire attenti m ni à la perfonne > 
ni au tems, ni au lieu. Un incivil eft celui 
qui ne regarde ni le lieu ni le tems , 
ni la perfonne. Un importun eft le mê- 
me j 5c ainfi qui dît un împprtun , dit 
naturellement un incivil. 

Les perfonnes importunes font ordi- 
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naîrement celles qui ont beaucoup d^- 
mour pour elies-mêmes, & peu de con- 
lîderation pour les autres; ou bien qui 
ont naturellement l'efpTit flupide. De 
ces deux défauts enfcmblei ou de l'un 
des deux vient le vice de l'importunïté. 
On ne fatigue quelqu'un par fes acca- 
blemenS} que parce que L'on efl, par ur 
principe d'amour propre , préoccupé de 
cette faufle idée, que nos propres vo- 
toniez doivent régner fur toutes les au- 
tres ; ou parce qu'on n'a pas l'efprit de 
concevoir la laideur de l'importunité. 
On ne détourne quelqu'un par des co^ 
tre-temps , que parce que l'on s'imagi- 
ne par an fentiment d'orgueil que no- 
tre propre tems, on notre ioifir doit être 
la règle du loifir, ou du tems des autres; . 
ou parce que l'on n'eft naturellement 
pas capable de difcerner que tous les 
temps ne fe relTemblent point. On ne 
trouble enfin quelqu'un dans un lieu , oh 
on devroit honnêtement garder quelques 
mefures , que parce, que ta bonne opi- • 
nioD que l'on a de foy-même , ne per- 
met pas que l'on donne aucunes bornes 
à fon petit defir ; ou parce que l'on 3 
trop de finpidité pour connoître que ce 
qui peut être bienlèant en un lieu , peut 
ne l'être pas en on autre. 
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iMiKVAiirf. Aaflî l'importun ité produit-elle deux 
^lllJ.Lc.'"'' effets Irès-nuifibles , & tous differens 
de ceux que font les autres fautes que 
l'on commet dans la civilité. Là j on 
excufe le peu d'éducation, le peu d'at- 
tention , ici on n'excufe rien , parce que 
■la faute efl toute volontaire. Un impor"- 
"ttm paiTepour effronté , ou pour fiupidc: 
vnita le premier effet de l'impoitunité. 
'L'autre eft , que comme l'effronterie eft 
"une marque di.i mépris que l'on a de la 
'perfonne que l'on importune, l'impor- 
tunité devient une offenfe , & par con- 
■fequent aliène plus l'efprit de la perfon- 
ne avec qui on agit , que la civilité mê- 
me n'ert capable de l'approcher, tant 
s'en faut que ce foit un moyen pour pa- 
roître civil. Aînfi l'importunïté eft bien 

■ comme un fardeau qui charge pefam- 

■ ment la perfonne que l'on importune : 
mais (/eft un fardeau qui retonibe en 
même tems fur l'importun même. 

En effet, ïleft aifé de voir, que d'al- 
ler faire fa cour à cette perfonne émï- 
nente, lors, parexemple, qu'elleeft cha- 
grine d'une fâcheufe nouvelle ; cette hon- 

■ nêttté eft un véritable fupplice, que d'al- 

■ 1er lui rendre ks refpefls en un temps 
où die eft preflée d'affaires importantes; 
ces refpefts lui font autant d'épines » 

que 
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^ue d'aller lui faire la révérence en ua 
lieu où il eft de Ja bîenféaDce qu'elle ne 
fe manîfefle point ; cette révérence lui 
«Il un coup mortel : aufG eft il facile de 
juger que cette révérence , ces refpefts » 
Se ces aHîduités font un efièt très-déla- 
vantageux pour celui qui les rend ; puif* 
que la personne à qui il tes fait, ne peut 
. être que très-renfîblemeat touchée de 
ibnhardiefle , ou de fon pea d'arc rit. 

Mais, dira-t'on ^ ^ je fuis moi-même OiftSinfir 
yreifé d'une affaire de très-grande ira- YJ'^"^/^ 
{>ortancei & laquelle je dois abrolument 
communiquera la perfonne fupérieure,* 
JaiHèrai-je périr mon af&irepar la feule 
crainte de paroître importun ? Ici l'hy- 
pothefe change : l'homme que nous fup- 
{lofons aller mre là cour, n'eft plus un 
jiomme de cour, il devient un homme 
d'affaires ; Se fon importunité , qui fous 
la première rappofîtion étoit une faute 
ians excufe , devient ici néceiTaire 6C 
excufable ; &par conféquentce Grand, 
dont nous parlons , ne l'imputant plus 
à la perfonne , mais à l'affaire, 1 im- 
portunité ne produit aucun mauvais ef- 
fet dans fon elprit. Il fçait ce que per- 
fonne n'ignore, que la néceflïté n'écoute 
auctines loix. 

.On pourra dire encore , félon nos re- 
Dd 
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gles , qu'il eft même de notre devoîï 
.ïl'aller técnoîgaer à la perfonne Tupérieu- 
re la part que l'on prend à la mauvaifè 
nouvelle qu'elle peut avoir reçue. Il eft 
vrai ; mais il faut que bien des circonC- 
lances concourent pour cela. En premier 
lieu , il faut voir G cette nouvelle ell pu- 
blique , ou , pour mieux dire » fî on veut 
<]u'elle. foit connue. Si on la veut tenir 
cachée , c'efl délobliger extrêmement la 
yerfonne qualifiée de lui en aller parler: 
iî elle eft connue , il faut voir n cette 
perfonne trouve bon qu'on Jui en parle» 
C, d'autres de notre même cfpece lui ea 
ont parlé ; fi d'elle même elle donne 
;OCcalîon d'en parler , &c. £t fi on voie 
par cette fupputation que notre civilité 
ne pourroit être qu'une froide civilité* 
il vaudra mieux s'adrellèr à quelqu'ua 
qui ait un accès libre pr«5 de la perfon* 
oe fupérieure > & avec qui on aura foî- 
même un peu plus de commerce, & lui 
faire connoître la part que l'on prend à 
ce qui ell arrivé ; le priant d'en couler 
«m mot en tems & lieu ; ou bien il fau- 
dra à toute extrémité > faire écrire Ton 
son* au rang des autres * fi on tient 
mémoire. 

J'ai, objeftera-t'on en dernier lieu* 
W.e chofe importante à dire à lapeiibo- 
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■ne éminente , 3c elle fe trouve dans un 
lieu où la bienféatice me défend d'en- 
trer. Que faire f II faut ou lui faire par- 
ler par un tiers, ou lui écrire , plutôt 
que de fe commettre à la défobliger par . 
notre importunité ; car il faut être fi re- 
tenu âc G circoofpeâ dans ces rencon- 
tres, qu'il ne faut pas même, quoique 
Je hazard nous jettàt ces perfonnes-U 
comme entre les mains , faire femblant 
de les connoître , ou y prendre garde. 

Pour donc n'être point importun , il Cija'Ufiai 
faut attentivement avoir égard à la per- Sj"/,"îf ' 
Ibnne, au tems Se au lieu ; ou pour dire fimi, 
tdtit , en un mot , îl faut pour n'être 
jïoint importun , être civil j parce qu'on 
.ne peut avoir fes égards > que l'on ne 
foit civil. Or pour être civil , ainfî que 
nous avons vu , il faut être humble : 
pour être humble * îl faut être charita- 
ble : pour être charitable , il faut mettre 
l'amour du prochain à la place de l'a- 
inour que I on a pour loi même : Se 
pour mettre l'amour des autres à la pla- 
ce de l'aoïour propre , il faut préférer la 
perfonne , la volonté , la commodité > 
l'intérêt des autres , à (à propre perfonne> 
à là propre volonté , à fa propre com- 
modité ; à Ton propre intérêt ; & par 
çooiéquenti iifkiit pour n'être point im- 
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■portun prendre les autres -pour règle de 
nous- mêmes. 

Et c'eft ce qui s'adrefTe particoliere- 
fnentà ceux qui pourroient être accufés 
de préfomption , ou d'être du nombre 
de ces perfonnes , dont nous avons par- 
ié , qui prétendent donner la loi à tout 
le monde, & faire dominer leurs affai- 
Tes fur les affaires des autres. Ils n'ont* 
-au lieu d'aller comme ils alloient aupa- 
ravant la droite route où ils reDCoD< 
troicnt l'ccîieil que -nous décrivons ici, 
qu'à aller , comme on dit , à la bouline ' 
ik à lovier. Il faut au lieu de donner 
■à corps perdu contre la perfonne à qui 
ils doivent du refpeft , prendre langue, 
«'informer de l'état , de la difpolîtion, 
de l'humeur de la perfonne étninente» 
du tems & du lieu favorable ; Se pren- 
dre fur tout cela fes mefures pour lui 
parler , lui rendre fes devoirs & ki ref- , 
peas. 
,,;;f^,;,„ Et c'efl , ce me femble , ce que taut le j 
"ii''i monJc eftcapnble de concevoir, les plus 
'■*>?"• înconfidérés& les plus ilupides mêmes. 
Cependant , parce qu'il eft de la' derniè- 
re importance de bien comprendre : & 
exécuter ce précepte , puifque fans cela 
jl elî împolTîbie d'être civil , on va le 
propoler d'une autre manière. Et c'eft 
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cPobfêrver ITIa chofe , pour laquelle nous 
allons vers un Grand , a quelque reU- ' 
tion à lui-même t ou à Tes afiaires > ou. 
bien fi elle n'en a point , {i cela a quel- 
que rapport , l'entreprife eft favorable : 
û cela n en a point , elle efl importune. 

Par ce rapport , je n'entens pas feule- 
ment que la perfonne eminente ait inté- 
rêt dans la vifite qu'on lui va faire , oir 
que dans cette vîfite elle nous parle de 
quelque chofe qui ait rapport ou Hal- 
fon à ce que nous voulons dire ; mais- 
j'entens , à proprement parler , qu'il n'y 
ait dans cette perfonne ni dans l'état oii 
elle Ce trouve i ou dans (es affaires , rien' 
qui ait de la répugnance , ou qui ferme-. 
l'accès 3 notre entreprife : des exemples 
le vont éclaircir. 

Suppofons un homme qui vient de- 
mander à un Seigneur la perralfiîon de 
chalTer fur fes terres : & fuppofnns ce 
même homme peu capable de faire ré- 
flexion en lui- même j que ce qu'il de- 
mande eft une grâce tjui doit être un pur 
effet de bonté ou d'amitié. Cela fuppo- 
fé , Il n'a pour s'empèciier d'être Impor- 
tun qu'à comparer ou rapporter à l'é- 
tat où il trouve Ja perfonne , ce qu'It 
veut demander. Il la trouve , par exem- 
ple fort touchée de la maladie de qutî— 
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qu'un (fui lui eft proche : (pi'îl rap^ 
porte à cet ^tat la chofe qu'il veut de- 
mander , & il verra que cet état ferme 
tout accès I ou qu'il n'a aucun rapport 
à la dem nde » <5c que c'efi , aînfî que dît 
le Sage , pour donner l'idée d'une chofe 
importune > une muiîque au milieu des 
pleurs. 

n trouve cette perfonne-là en un tem* 
oh elle eli dans l'embarras de recevoir un 
grand Prince ; qu'il faiTe le même rap- 
port, 5c il verra que l'un eft infiniment 
éloigné de l'autre , & que de vouloir tul- 
faïre fa demande dans cetempreflèment» 
ce feroit la même cho(e , que de vouloir 
arrêter un vailTeau qui va à pleines voiles. 

Enfin notre homme rencontre la per- 
sonne qualifiée à Ton oratoire) qui prie 
Dieu : qu'il confère pareillement ce qu'il 
demande avec la Sainteté du Heu & de 
l'aâîon> &: il verra, (ans beaucoup raï- 
fonner , que l'un & l'autre ne convien- 
nent point enlèmble j & que fa di^man- 
de feroit une elpece de tentation > pour 
traverPer la bonne œuvre de la perlbnne 
de qualité. 

if.en eu de même de tons les états Sc 
de toutes les aftîons: de toutes les occa- 
sions & de tous les lieux , qui ne pour- 
ront poiat , pour dire aiofi » fervir d'à- 
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Ttennë à l'affaire que notre homme veut- 
propofer , comme feroit de dormîr , dé-' 
crJre, de lire, démanger , de joiier,* 
d'être enfermé , &c. 

Tout au contraice , fi noire mènier 
homme trouve cette perfonne qualîBée ;- 
je ne dis pas feulement dans un tems au-- 
quel elle parle elle même de la clialTe ,> 
ee qui feroit le moment heureux pour la; 
demande , parce qu'il y auroit un rap^ 
port naturel , mais de bonne humeur^ 
& en un Heu favorable : alors toutes- 
ehôfes le conviant à parler , il ne doit- 
point perdre l'occafion de le faire le plus^ 
refpeftueufement qu'il pourra ; car le 
fiaiianc aioiî r il ne paHèra point poue 
importun. 

Ce rapport a-même cette vertu, qu'îf 
redretTe les chofes, qui ne feroient pas 
tout-à-fait dans les r^rgles. Par exemple , 
il eft de la civilité de ne' point détournerr 
un homme qui écrit ; néanmoins fi j'at 
quelque choîè à lui dire > qui ait ràp-- 
port à ce que je fçai qu'il e'Crit , il eft de" 
Perdre de lui parler , & c'eft le rapport 
des chofes qui opère cette reftitude. /. 

^ Au reflé , quand on dit que l'on doit '' 
avoir égard à la parfonne , on n*entend ci 
pas feulement la perfonne qualifiée , mais '■] 
aulEla propre perfonne >• & la perfônns. »■ 
D d iiij. 
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des autres." De-là vient que quelque 
bonne volonté', ou bonne intention que- 
nous ayons à l'égard du fiipérleur , G. 
notre perfonne lui eft défagréable , tout 
ce qne nous faîfbns , tous les devoirs & 
tous les refpefts q.ue nous lui rendons ne- 
lônt que des importunités. Et i] arrive la 
même choie , lors , par exemple , que 
nous allons rendre ces^devoirs en com-- 
pagnie de gens qui ne plaifent pas à la. 
perfonne Tupérieure : le chagrin que lut 
donne la vue de ces perronnes.là retom- 
be fur nous , & rend importun ce qui 
fans cela feroit honnête^ 
SiHi u temt Quand on dit de même , qu'il faut 
m"n/îff,' /t- prct"l''6 garde au tems > on entend dire 
virabti i M- que ce foit autant à notre égard , qu'à 
t't gAT , l'égard gç la perfonne éminente ; car de 
faire trop fouvent la même civilité, quoi- 
qu'elle fût dans les formes pour les au- 
tres circonftances , elle ne pourroit être 
qu'importune , manquant à celle-ci. 
<4iigi-iun Et pareillement du lieu. Ce n'eft pas 
ptUlitK. feulement le lieu de la perfonne fupérleu- 
re qu'il faut obferver , mais le nôtre pro- 
pre. C'eft pourquoi fî cette perfonne-là 
nous ^ifoit vifîte par quelque occafton , 
•ce feroit une incivilité de fe prévaloir 
de cette rencontre pour lui faire la de- 
mande dont nous patlioss * (î elle n» 
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npus en donnoit fujet elle-même > 3c 
aiafi 4ies autres lieinc , comme TEglife , 
le Palais , les maîfons des autres , &c. 
Ceftfnanquer de civilité , que dedeman- 
. âer quelque gra<:e à une perfonne émi* 
nente hors de Ton logis , à moins que 
Cjuelquecirconflance ne l'excufàt. 

La moindre circonftance peut en e0et 
«ftifier une aâion qui feroit d'elie-mêi- 
me irréguliere : comme d'autre côté il 
feut, généralement parLint, étabHr cette 
maxime infaillible , qui comprend en 
peu de mots tout ce chapitre r que tout 
ee que l'on fait agilTant avec les autres 
hommes^ eft importun , fi cela ne con- 
vient ni au lieu , ni au tems , ni aux per>- 
Coanes- 

CHAPITRE XXXI. 
De U Contenance. 

IL eft maintenant à propos , avant que [„, 
de finir ces préceptes > de faire voir »"' 
d'une part ks obftactes qui empêchent "' 
qu'on ne les pratique: & de l'autre , ce 
qui fait, que même en les pratiquant on 
n'eft point civil. Il faut ». dis-je , traiter 
de ces deux dilTérens inconvéniens , ou 
autrement ces deux mêmes-préceptes de- 
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meureroient inutiles. Dams ce chapitre 
nous parlerons des obftacles : & le fui- 
vant fera voir ce qui fait dégénérer de la 
véritable civilité) ennnefatiiîecivilité. 
l'jimtde Notre volonté efl le principe dc toute» 

^"■'"^"' les avions- qui font libres en nous : par- 
ce qu'elle cft la fource de nos pallions t 
ce qui fait que toutes nos avions venant 
iJenos pallions ^ ont au dehors les mè- . 
mes qualités que nospaflîons ont au de* 
dans. Si celles-ci font tranquilles , nos 
aâions font tranquilles ; »Sc on ne dit d'an 
homme, qu'il eft pofé & qu'il fe pofiede, 
que parce qu'il pcfTede fun intérieur , ou. 
Jes painons ., & qu'enfuite celles-ci rete< 
Jiantl'extérieur.toutceque nous voyons- 
de cet homme paroît pofé ou tranquille-.. 
Comme donc la civilité , à la contîdérer" 
en elle-même , ne confîfte qu'à fe poP- 
feder , il s'enfuit que de ne fe pollèder 
pas,c'eftà notre égard l'obllacle natu- 
rellement oppofé à la civilité. 
€i lut t'ffl ^^ c'eft ce que tout le mondé exprime" 

f» u (eau- {ans y penfer , lorfqu'on dit d'une per- 
lbnne»quî ne fçaît comment fe tenir, nï" 
ce qu'elle doit faire ou dire, qu'elle eft 
décontenancée. Car la contenance n'eft 
autre chofe que l'accord du dedtms avec le 
Âehtrt d'un homme , c'eft>à-dire , de la. 
geiibnn& avec la chofe , le lieu Sc- t» 
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tems dont il s'agit : & on ne perd conte- 
nance que quand le dedans ou l'efprit 
Ibrtant de fon aiSette y déconcerte le de-' 
hors«& empêche qu'il ne réponde aux 
obligations que lui împorent les loix do- 
devoir de l'honnêie homme, ou de l'hom- 
me civil } par rapport aux trois circon- 
ftances que nous venons de marquer. 

Le mot même de fffftfrflitnfe l'exprime 
tout feul , eo ce que venant du mot coi». 
umr , une perfonne n'efl cenfée avoie 
delà ctHttenance , que parce qu'elle con- 
rient en premier lieu Tes paUtons, & puis- 
iês membres ou (es avions , (à langue ou 
Ses paroles dans les bornes , oil' toutes^ 
ces cho(èS' là doivent être , pour répon- 
dre à ces circonflances. 

De-là vienr, par exemple » que fî une- 
perfonne qui fera' obligée de Te tenir at- 
tseative devant une autre d'un degré émi- 
Bent , vient à s'endormir, chacun dira 
qu'elle n'eft pas dans la contenance oii' 
die doit être : & pourquoi , à votre avis f 
parce qu'elle ne fe contient pas : 8c 
pourquoi encore ? allez à la fource ». 
& vous trouverez , que c'etl parce que 
Famé étant préoccupée par la parefTè » 
qui eft une pafHon qui appéfantit ■ de- 
vient elle même péfante ; & par cela 
in^e allourdil {e corps, & lui ôte tooC 
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fentiment , Se par conféquent rattentlon 9 
qui efl la chol£ dont il s'agit , fait dor- 
mir contre la bienféance devant une per- 
fonne à qui on doit do relpcd , ce qui 
marque le lieu, & prend un temspour. 
dormir qui n'eft pas deviné au foinmeil. 
£t ainlî ne le contenant point t ou per- 
dant contenance par ce dormir, on de-r 
vient incivil ; ou > pour mieux dire , c'eit 
ce manque de contenance qui e& l'ob» 
ilacleà la civilité. 

Cet exemple n'eft que pour éclaircîr 
notre définition. On fçaic bien que la né- 
eeffité étant cette Loi fouveraine , qui fe 
feit faire un joug^ par toutes les- autres 
loîx ) on. ne perd point contenance » lorl— ■ 
que la nature , l'âge , rindifpofition 5c. 
autres raifons invincibles obligent dans 
la matière que nous traitons , à faire? 
rmême ce que l'on condamne. Un homme- 
difgracié naturellement aura une con- 
tenance régulière , tout boffu qu'il- foit». 
Un vieillard & on malade feront tou- 
jours bien en quelques manières qu'ils- 
Ibient. Nous entendons parler ici de ce 
qui eft volontaire, & de ce qui nous em- 
porte hors des rei:;les de la bienleance- 
oar notre oronre faute. 
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re , que nbs paflions , ou plutôt -nous ne S»fhjiif- 
perdons contenance , que parce que fiZT'pmt'lti 
nous fubfticuoDS une pamon à la place ' "' 
d'une autre pafÏÏon , ou une pailion étran- 
gère à la place de celle qui aous dak 
faire agir. Ces fautiès pâmons font les 
iTiauvaî(e9 contenances ; Se comme les 
pallions mal réglées font prefque fans 
nombre-, les mauvaifes contenaflces fonc 
aufïî fort ordinaires. 

Nous en avons déjà fait remarquer une 
âïïez bonne quantité dans le cours de cet 
<iuvrage , en montrant ce qui eft contre la 
civilité ; & (i on veut fbi.même étudier 
-un peu le monde pour fe corriger t on ver- 
ra qu'il n'y a prefque rien de plus rare 
^qu' une bonne contenance. 

La plupart des gens font fî empêchés 
■de leur perlonne par les faux principes 
dont nous parlons « qu'ils ne font pas 
moins înfuportables à eux-mêmes , qu'ils 
font ridicules 3c choquans à la vue des 
aurresJ 

Qui peut foafFrir dans un entretien fi- 
jïeux an jeune homme qui fe porte bien, 
étend\!, ou le corps plié e^ deux dans 
un fauteilii , iaifantl'elprit fort ; & par- 
liculi^rimaiit fi c'eft un Eccléfîafliquet; 
ou ri;; psu: iiisme le fouffrir d'une lem- 
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Noui en voyons qui de peur de paro)- 
tre flupides , parlent iaas cefîe , & en 
s'écoutant parler , s'appIaudilTeot des 
ntatns & des pieds. 

Qui dans une converfatïon avec un 
fupérieur pâliront, fe refrogneront. 

Il y en a qui dans une compagnie de 
Dames, & en ptérence de perfonnes à 
«ui on doit du-Tefpeâ: , font les yeux 
doux > ou font des (ourîs à quelque belle* 

Il yen a qui rient à tout le monde,. 
<]ui careflent , qui louent , qui bailênt , 
<]ui étouffent les gens , comme le* ûor 
gesleurspetits,à force de les embraHèr* 
x]uî font les amis , les patrons , les idolâ; 
très de tout le genre humain. 

Une Dame de fon côté jouera de la 
prunelle , fe portera cent lois la maio 
au i^ouchoir , iî elle a ta main ou la goi^ 
ge belle. £t d'autres, tant hommes que 
femmes , feront cent autres petites façons 
pourfe faire regarder. 

Une femme badinera avec un éventail 
iufqu'à en rompre la tête aux gens. Un 
nommi:; fe joiieraavecra canne, lès gaot^ 
& atnfidu relie. 

Un homme qui n'anî elprît nitalenst 
affeâera , pour faire paroîtrc qu'il en a ; 
carc'cft un éciieîl où nous donnons tou^ 
une certaine gravité qui fe complaît en 



delaCivixitê. Ch.XXXT. 327 
-elle-mêins , fe compolera les yeux , la 
^bouche; pwlera detout par monoTylla- 
be5 entre les dents., ou du bout des lè- 
vres, s'jmaginant que la mine & le ion» 
-cA ce tjui fait la .belle psniée. 

Pourquoi , par exemple , un jeune 
homme qui n'a pas vu le monde , tourne- 
t'il Ton chapeau : ou pourquoi efl-ce qu'il 
j'ougit quand une perfonne qualiâée lui 
parle ? 

D'où vient qu'en ptéfènce d'une com- 
pagnie à laquelle on doit du relpeâ , il 
y en a qui s*accroçhent , fe heurtent , & 
ne fçavent ce qu'ils font, en l'abordant* 
ouenfe retirant ? 

Mais nous entreprendrions l'impofK- 
ble , a nous voulions faire le dénombre- 
ment de tous les décontenancés du mon- 
^e : tâchons feulement de nous corriger; 
pour cela fuivons nos règles. Suppoions 
a'an côté , que toutes les perfonnes dont 
nous venons de parler , foîent devant 
<)uelqu*un à qui elles doivent du refped ; 
éc qu'elles foient venues lui parler, fi 
vous voulez y pour quelque procès, ou 
affaires férieules : & fouvenons-nous 
d'autre côté , que la contenance «ft , 
comme nous avons dit , un concert de la 
paiïïon&de la perfooDe av«c lachofe> 
' ie4icu&leteiiis. 
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, Tout ceU préfupporé > il lêra atCi de 
■ voir que !e jeune homme ^ l'Eccléfiafti- 
<]ue , ou la femme font dans ce fau- 
teuil , oublient ce qu'ils font , c'eft-à- 
clire , ne font pas attention à leur perlbn- 
ne> mettent la parelTe à la place de la 
modeflie > & ne ie fouviennent ni du 
lieu, ni du tems oà ils fë rencontrent. 
Pour fe corriger ils n'ont donc qu'à fe 
contenir chacun félon ce qu'il eft , ou 
ftlonfa qualité; je veux dire, qu'ils n'ont 
qu'àfepoflederou entrer en eux mêmes* 
«nfubflituant ta modeftieà la place de 
toute autre pafCon. L'affiette d'une p«r- 
fnnne ailîfe i efl d'être la moitié du corps 
qui eftia plus haute, droite, quoique mo- 
bile, & l'autre qui eftla plus baflfe, ferme, 
retirée &: immobile , fans croilèr les ge- 
noux : & le refpeft étant fondé ià-deC- 
fu9 , en ce lieu , & en ce tems , il ne faut 
point manquera cette contenance, ou oo 
manque à la civilité. 

Ceux qui parlent trop, le font par un 
frincipe de vanité & de flupidité tout 
enfemble ; bien loin d'éviter par-là de 
paroître ftupides , ils témoi^èntne fça- 
voir pas que la (lupidicé n'efi autre cho- 
r„ „... .'i- — .„.. A^ r„„ j :_ n f^^^ 

a t'on ? 
;ducu- 
/êmeat 
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fement l'aSiiire qui vous amené > enten- 
dre les réponfes qu'on vous fait , & ren- 
dre raifon de ce qu'on vous demande : 
.ce que les ftatuës ne font pas. Et il s'en 
faut tenir là inviolablement, fi on veut 
k tenir dans les règles. 

Ceux qui pâUlTent , 3cc. montrent- 
qu'ils font agités de colère :&ainfî cette 
paflîon empêchant qu'ils ne fe contien-' 
nent, ils n'ont qu'à la fupprimer, & ils: 
ièront dans l'ordre. 

Les difTérens geftes de ceux qui cajolent" 
ici les Dames , marquent qu'îly a en eux 
de la coquetterie ; À ils fubftituent ain(î- 
cette paflîon à cette tranquilité refpec- 
tueufe où ils doivent être. Otant donc de- 
leur efprit ce dérèglement , ÎIs fe poiTede— 
ront , & feront dans leur devoir. 

Ces grands careflèurs font les corné-- 
diens férieux de la vie civile. S'ils fça-- 
voient que les perfonnes de fens raHîs Ce' 
rient de ces pantalonnades, félon ce prin- 
cipe , que quiconque aime &. loue tout 
le monde , n'aime & ne loue perfonne ^ 
puifqu'il ne l'aime & ne le loue' que par" 
grimace ; ils fe garderoîent bien d'extra— 
vaguer de cette manière-; ils conforme-- 
roient leurs façons défaire à ièurs per— 
iônnes ; ôteroîent de-leur efprit l'ambi-* 
tion Se la fauffeté qui Ife pofièdént ;, SU 



■flt, Google 



53© Traité 

alors ils feroient civils , honnêtes Se {în- 
ceres envers tout le monde , comme tour 
honnête homme doit être ; mais avec la 
circonfpeftion qui cft , & doit toujours 
être la compagne inféparable de la civi- 
lité > auffi-bien que toutes les autres ver- 
tus. La civilité n'entend nullement que 
J'onfeproftituë. 

Une Dame qui a les manières liberti- 
nes découvre fa vanîtéou fâ diflblution j 
ic ce dérèglement qui l'ofTenfe elle-mè- 
me> & offenfela perfonneéminente , par- 
ce que le refpefteft decetienature, que 
tout ce qui nous déshonore nous- mê- 
me en la préfsnce de la perfonne à qui 
nous devons porter honneur » ladeshon- 
nore elle-même. Il ne faut donc que re- 
trancher Tes pallions , & on fera dans la 
règle. Outre qu'en général ceux qui 
veulent qu'on les re,qarde déplaiTent , on 
les tourne tacitement en ridicules ; car 
on regarde toujours l'intérieur, pour ju- 
ger de l'extérieur. 

Ceux qui Te jouent avec l'éventail ou 
la cane > ou qui ont de telles contenant 
ces hot-s d'oeuvre > font gens qui dor- 
ment les yeux ouverts ;c*eft- à, dire, qui 
ont l'efpfit dillîpé. Ils n'ont qu'à rentrer 
en eux-mêmes, chafler l'idée ou la paf- ■ 
£on qui les diflrait> Si ils feront civils. 
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E'hom me grave par afFeftation,nla qu'à- 
fë fouvenir de cette maiâme ; que vou-- 
loir cacher (a ftupidité fousdes apparen-- 
ces étudiées, c'eft au contraire la manî*- 
felTer. Il n'a qu'à bannir de fon eTprir la' 
vanité , Se il paroîtra homme d'efprir.' 
I] vaut cent fois mieux être moins [pirï- 
tuel que vain , pulfque la vanité fautant' 
aux yeux do monde , découvre notre flu- 
pidité , & tout enfemble nous fait paflèr' 
pour ridicules ; ce qui eu s'attirer deujT 
maux au lieu d'urr. 

Le jeune homme qui eil interdit , ou» 
qui rougit : l'autre de même, qui mar-. 
che ou agit comme un homme hors de 
fbn bon fens; toutes ces perfonnes, dis.- 
je, fontdesgenspréoccupéspariacrain— 
16 , & c'eft cette paflîon , qui fait plus que; 
toute autre perdre contenance. L'appa.- 
reil , la préfence , le regard des perlon-- 
ires éminentes étonne. On appréhende^ 
de les ofFenfer , & on ne fçait pas qile- 
c'eft cette appréhenfion-1à même qui les' 
offenfe. Le moyen de fe ralTurer l'efprîcx 
efl de ne penfer qu'à fot'mème. 

■Etc'eft-Iàp'oiir comprendre tontesces^ jii^fféér' 
règles , fous une feule , l'unique voyc de X»»^*^' 
re jamais fe décontenancer. 11 ne faut-que ' 
fe Contenir en (ôi-même, & voici cora-- 
nicnt. Il -faut d'abord envifagertîés jiwp^ 
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de l'imagination U perlbnne à qui nous 
avons affaire : voir la chofe dont jl s'agit: 
Se enfin, pour le dire encore une fois , le 
lieu & le tems oil on fe trouve. 

£t quand nous avons repaH'é tout cela 
dans notre efprîc , il ne faut plus y pen- 
fer : mais feulement réfléchir fur nous- 
niêmes> & demeurer fans çeffe en nous- 
rné mes fans en fortir, afin deveillertSc 
d'oblêrver fi nous nous conformons à 
tous ces devoirs. Par ce moyen fermant 
la porte à toiK ce qui pourroit nous frap- 
per de dehors , & faire naître en nous 
quelque pafnon capable de troubler le 
concert où nous devons être r nous de- 
meurerons fermes dans l'état que la civi- 
lité demande de nous. 

Ainfi les bonnes contenances ne con- 
fîftent qu'à obferver ce concert de la per- 
fonne avec la chofe , le lieu & le tems. 
De-là vient que lî nous changeons notre 
fuppofîtion , la plupart des contenances 
que nous venons de rapporter , devien- 
dront en ouelque manière fupportables, 
fi toutefois il peut venir quelque chofe 
de raiibnnable d'une mauvaife fource. 

Mettons ces perfonnes parmi des éçaux: 
au bal , dans le tems où on parle de ma- 
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Mettons de nidme , pour paflèrr à d'au- 
tres exemples- : un particulier obligé de. 
coucher dans la. chambre d'un Prince :. 
il aura la véritable contenance qu'il doit 
avoir , s'il dort , parce que c'eft là la ciio- 
fe dont il s'agit , & qu'il efl dans le lici» 
'&le temsde dormir. 

Pofons le cas qu'il foit à table avec lui: 
iJffra Ton devoir de boire &de manger. 

Suppofons qui! foit en faéHon : il fera 
civil de ne lui point ôter le chapeau > de. 
lui refufer même le paliage, s'il n'a point 
autorité fur lui. 

Repréfenions-nous qu'il doit écrire ce. 
que la perfonneéminenteluidifteî il fera- 
dans la bienCëance d'être aOis , quoi mê- 
me que l'autre foit debout. 

Nous voyons donc par tout ce que 
nous venons de dire , la vérité du prin- 
cipe que nous avons établi ; que comme 
de garder la contenance que l'on doit %, 
cette contenance empêchant que l'efprit 
nefe diUîpe par aucune pafîîon étrangè- 
re , le rend attentif aux- règles de la civr- 
Klé : un obftacle , du même un écue|l 
certain à la civilité, etl au contraire Ta 
décontenance , s'il m'efl permis- d'em- 
ployer ce terme , ou le déconcert delà 
perfonne, ou de l'intérieur à l'égard de 
l'extérieur. . 
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9kiiiiJoii Et cela même fait voir en même-tems' 

bt u lanif quelle doit être la contenance de tout le- 

1ti"did'r'', monde : car (i vous me demandiez ici 

**r*att„d„ des règles pour montrer quelle dbîtêtre 

frjanuté j^ contetiance de chaque perfonne , felon" 

leurs différentes qualités , ou leurs diffé- 

rcns caraderes , je ne vous pourrois ré-- 

pondre que la même chore;& que cela 

dépend de fçavoir ce qui eft bienf^nc 

à la qualité de chaque perlonne , parrap^ 

port , comme nous dironsfànsceffei à la' 

clutTe , au lieu & au tems. 

Toute la difficulté eft feulement, com- 
me nous difions au coiHmencement de ce' 
Traité , de fçavoir ce qui eft bienféant. - 
Selon ia bienféance » les pcrfonnesd'E- 
glife , pareTempIe,celies dejudicature,- 
Fes perfonnes âgées , les filles , les femmes ■ 
doivent avoir un maintien férîeux , qui- 
marque de la gravité, mais i^ui n'ait rien- 
d'affefté, de froid, de nonchalant, d'en- 
dormi j ni cet air couvert & ténébreux,, 
qui marque que l'on eft fâché. 

Les jeunes gens , félon leur qualité», 
doivent avoir des manières un peu plus 
gayes, plus vives & plus "rëfoloës ;.& 
particulièrement ceux qui font detfinés 
auxarmes.Iln'y a qu'à éviter 3 leur é»ard 
Tair efrrr.rlé d'une part , & l'air fanfa- 
ron d'autre part ; car l'un & l'autre cho- 
que également. 
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Et pour toutes ibrtes de. conditions il 
faut éviter encore deux autres défauts, 
no certaïti air étudié , myflérieux ou gri- 
macier : tel, par exemple , que nous- 
voyons dans certains dévots, dont les- 
uns roulent les yeux dans la tête , font 
des contorfions de la bouche ; font de- 
gros foupirs & de grands hélasjde gran- 
des gcfliculations de la tête &des mains,- 
croyant par-là fignaler leur zèle; quoi- 
qu'ils le feroient peut-être encore mieux; 
fans cela. Ces contenances compofées 
font une peine extrême à ceux avec qui 
nous converfons. S! on fait une révéren- 
ce , fi on baife la main , ou fi on fait 
autre chofe de cette nature , tout cela 
eft, pour ainfi dire , fi étoffé , qu'une 
feule de ces- chofes-Ià en ces perfonnes 
grimacières , en vaut quatre dans les au- 
tres. Il faut avoir un extrême foin d'a- 
bréger l'inutile ; parce que les fîgnes de 
Ta civilité ne font pas la civilité même. 
C'efl pourquoi quand un homme à qui 
nous devons du refpeA , eft perfuadé que 
notre intérieur eft civil , il fe met fort peu ii,'offijj„™ 
en peine du refte (a). <t^à me gt 

L'autre défaut qu'il eft bon de fuir , eft' "„';_ j;^ , 
le contraire du précédent; c'eft-à-dîre, l't.Ef. >. 
un certain abrégé de ces mêmes chofes, 
^uîles touroe en buriefque; ou qui paf- 
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le R vite fur tout , qu'on y remarque 
plutôt du<iédain , ou'de l'a marionnette ». 
(]ue de rhonnéteté. Il faut dans toutes 
nos avions regarder ce qui donne delà 
grâce, & l'obferver; ou tâcher d'imiter 
dans les autres ce bon air , û nous ne le 
trouvons pas dans nous-mêmes. 

£nf!n nous pouvons dire, pour don^ 
ner une idée en général de toutes les con^ 
tenances , puifqu'on ne le peut pas faire 
dans le détail, qu'il nefaut que prendre 
le milieu de deux défauts oppofés , par 
rapport toujours à ta perfannerà la chofe^ 
au lieu Se au tems. Il ne faut être ni 
endormi , ni étourdi , mais férieux. Il 
- ne faut être ni fâché', ni enjoué, mais 
ferain. 11 ne faut être ni enronté , nî 
timide , mais réfolu. It ne faut être nt 
grimacier ,ni immobile,- mais libre. Il 
ne faut avoir les manières ni étudiées , nî 
badines, maïs naturelles, & en même- 
tems fuccintes i je veux dire , qu'il ne 
faut avoir riéu d'affefté ni de groffiçr j 
de caché ou de dillîmulé; d'éventé ou 
d'évaporé; mais avoir un aîr franc, in- 
génu : & qui' aille , comme on dit , fon- 
grand chemin : c'efi le meilleur de tous 
les caractères , parce qu'il comprend tous 
les autres. En un mot, il faut établïrpour 
maxime à l'égard delà contenance, aulK- 
bîeo- 
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bien que àe tout ce qui regarde cette 
matière * que tout eli mauvais * quand 
cela n'eft pas dans la bienféance; Se que 
éek n'eâ pas dans la bienféance , lorfqne 
cela ibrt -de ce milîeU) dont nous par- 
lons. (*) C'eft le point où fe doivent (*) ^ 
fixer la plupart des vertus , mais fur- J^,î^ 
tout celle dont il s'agit ici. Elle n'eft uuinqut 
vertu qu'entant , comme dit un Poète «.f."^ 
traitant de la même chofe , qu'elle s'ë- Efifi. > 
loigne également de toutes ces extré> 
mités vicieufes. 

Il faut donc fe fouvenir de ce pria- 
ctpe, & en méme-tems de ce que nous 
avons aulïï remarqué dans ce diapitre , 
qui eft de faire fans cefTe attention fuc 
nous-mêmes j pour voir fi nous fommes 
dans la contenance qui nous convient: 
car de cette attention vient la contenan- 
ce » & de la contenance la civilité ; com- 
rrie du manque d'attention , vient le man- 
que de contenance; &dece manque là, 
l'incivilité : par cette raifon , comme 
nous avons déjà dit plus d'une fois ^ que 
le défaut d'attention laiHànt entrer une 
pauion étrangère à la place de la véritable 

f>àfiîon,met par-là un homme hors de 
ui mêiTie,3: le rend incapable d'écour 
1er les règles de Ton devoir. 

Ff 
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CHAPITRE XXXII. 

Z>/ l* fiéle^it & its trtf pândt ftruf*Ut 
fut f*M Ijt ftuMf t'mtité._ 



O 



N peut dans la pratique même de 

la plus régulière civilité , tomber 

encore dans deu|x extrémités ou défauts 

très- dangereux i qui la feront dégénérer 

en une mauyaife civilité- 

Mjffift, U Le premier eftj lorfijue l'on excède 

fiji.rii. daaslapraiiqaedeces règles, accablant 
la perfunne à qui on fait fa cour , de 

vH4'.Eiiifi. complaîfances aveugles & fuperfluea. 

iy/'*^' Vous en voyez, comme dit un Poëte, 
qui étudient Sc révèrent le moindre 
figue & le moindre gefie que fait la per- 
rônne à laquelle ils s'attachent ; qui ad- 
mirent I révèlent , ou répètent ce qu'elle 
du I comme quand un enfant répète les 
mots que Ton Maître d'accolé lui apprend. 
Tout cela efl) ce que l'on appelle flaterie» 
laquelle ne vient que de bafleffè & d'in- 
téj-êts à l'égard de celui qui la fait , & ne 
tourne qu'au délâvantage de celui qui 
la, reçoit l car de même que celui qui 
flate tait voir par [es continuelles adora- 
tions le caraâere d'une ame rampante, 
double & iotérelTée : aiofî celui qui le 
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fouffre , donne à connoître qu'il a lui- (4) Qmm^ 

même l'efprit borné & préfomptueux, ï;i^„"^ 'f; 

de ne pas découvrir l'appas. Se de Te nûioCa fy\ 

UifTer toucher à des foumiflîons , qui ont ^"*„'^j 

pour objet toute autre chofe que Ton poccA nie et 

mérite. (4) c1pjt"»«T 

Le fécond défaut dans lequel on peut ridaâM.^:** 

tomber, eft quand pour trop éplucher '^^f^^ f'^ 

les chofes, nous nous faifons des fcru- bus paiefa. 

puies fur tout. Se que nous nous ren- ^'* ^"'' 

donsefclavesdeces cérémonies, jiifqu'à qn; ipfe^jîu' 

nous en troubler l'efprit, & nous rendre J""'""-.* . 

incommodes ou ridicules aux autres par ipfe deuatt, 

trop d'exaftitude. ( J ) V'* ^' "»• 

La civilité doit être » comme nous - ' 

avons déjà dit, toute libre, toute natu- -vu^ f^," 

rel!e(S:nullementfaçonniere,ni fuperfti- '"' ''*". 

tieufe : de-Ià vient même que quaûd ii)seduiitae 

noL;8 nous fommes mis dans les termeS' '"'™ *!"''* 

de la bienféande & du refpeft.que les urgtt. '^'' 

perfonnes qualifiées peuvent attendre de ^?'-^f'fi- 

nous, nous ne devons point après cela 1. 
paroître timides près d'elles : mais nous 
devons au contraire parler librement & 
franchement. Celte crainte qui va quel- 
quefois jufqu'au tremblemencembaraHè 
même celui à qui on parle, & efl à l'é- 
gard de celui qui parle , la marque d'un 
naturel fauvage , ou d'une éducation 
balTe & mal Cultivée. 

Ff ij 
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Ce qui nous fait clairement connoïtré 

,que la modeftie ou l'honnêteté o'eft pas 

comme pluiîeurs penlênt, une pufttlani- 

'{^SMtvt- tnité« qui recule ou obfcurcifTe les hoo- 

■«cuniiia ni- aètss gcos j maïs qu'au contraire , étatit 

Àt 'Liicft comme un frein à cette audace effrontée, 

niha hooetî qui aliène de aous les perfoDnes de bon 

.&K,'iii j, fensi il faut tenir pour confiant ce que 

dit Ciceron ; Que ftns U fuUtur & i* 

xiumt,il fl*7 4 ne» it loaaètt,il n'y 4 

lien tChomêu. (a) 



CHAPITRE XXXIII. 

X>e l'apptUiiifn 4ei précèdes de tmlké 
À tûu$et Tenc«ntreu 



II 



r L refie à dire qu'encoK que ce Trai- 

L té foit divifé par chapitre pour garder 

quelque ordre , il ne s'enfuit pas que l'on 

y... u«, » ne doive pratiquer la civilité qu'à la let- 

* tre, & félon que les chofes y font difpa- 

fées. Il ne faut pas l'entendre ainlî ; maïs 

il faut fe mettre ces préceptes en générât 

jd'Los l'fifprit, pour être civil par tout* 

AU pour ne pas prendre la fanue civilité 

pour U véritable. 

tA fruifwf 11 faut les appliquer avec difcerncmeot 

,^^'d^L & obferver quelques degrés. Car, par 

exemple , s'il jaut être civil cBvers dos 
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fgaux d'une civilité d'amitié ) il faut i'è- 
tre encore davantage avec des perfonner 
qui auront quelque qualité fur nous y 
quoiqu'elle n'y mette pas une grande 
arfférence : & s'il faut l'être enverscelles-- 
ci» il faut l'être encore plus à I*égard de^ 
celles qui feront d'une qualité éminentc 
pardelTus nous : & encore plus à l'égard 
des Princes qui feront pardeffus ces per- 
fbnnes-là, & enfin bien plus exaâeœent 
des Têtes couronnées , ou des perfonnes- 
qui les touchent de près, & qut font au- 
deflus des autres Princes , puifqu'alors- 
la civilité devient un devoir. Nous nous 
en acquitterons régulièrement, fî nou» 
nous fouvenons de garder par tout la- 
bienfëance que nous' avons marquée à 
regard des perfonnes , dû tems & du Ueih 

Mais pourvoir tout d'un eotip dans: Xtglipnm. 
fe rencontre , R nous fommes dans ces- ^,* /"'jr „"' 
oUfèrvations ; Se pour en même • tems 'm miuru- 
prévenir plufieurs irrégularités qui font '""'"> 
de la peine, nous n'avons qu'à obfèrvec 
une règle courte Se infaillible, qui cofib^ 
prend toutes les autres. 

C*eft de confidérer l'effet du précepttt 
ïvec le précepte même. Quelques exem- 
ples nous le feront peut, être mieux en- 
tendre. Un des préceptes pour la table,- 
«flde ne fe point découvrir : fur ce prin»'- 
Efiii 
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cipe un particulier, par exemple j qui 
fe trotiveroit à la table d'un Prince , qui 
Ce propofant de l'obliger, boiroit à (a lan- 
té , ne manqueroit pas, lî vous voulez, 
à la civilité de demeurer couvert ; maïs 
quel e0et cela ferolt-il ! de voir un hom- 
me iî différent de qualité , Sc qui doit 
être eDfêfliveinent dans le refpeâi im- 
mobile, comme fur un pied d'eflal , pen- 
dant que le Prince le comble d'honnête- 
té > il eil aifé de s'en perfuader l'abfuidi- 
té ) n on Te les repréfente à table , Se tn 
la compagnie d'un grand nombre de per- 
foDnes qui mangent avec eux , Sc qui les 
voycnt manger. Ce précepte ne peut 
donc pas s'obfèrver dans cette rencontre» 
à caufe de Toa mauvais eifst ; & il faut 
aécefTaireisent fe découvrir,& s'incliner^ 
comme nous l'avons remarqué, puiPque 
par ces aflions-là mâme, qui (ont hors 
de la règle, ou témoigne davantage foa 
refpeft. 

Tout de même , fe trouvant à table 
avec des perfoones à qui on doit quel- 
que déférence , Sc qu'il faut par confé- 
qoent feivir les praraiers , avant que de 
fe ièrvir foi-même , .pour fuivre le pré- 
cepte de civilité qui l'ordonne ainlî. Ce 
feroit , par exemple , une plaçante civi< 
lité, £ une perfonne de cette qualité- 
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.demandant du paio d'ordinaire, comme 
il arrive fbuvent, dont on auroit déjà 
coupé le jour auparavant , fî vous vou- 
lez , âc rfie priant de lui en couper , je 
lui coupoîs & fréfentois) pour fuivreîè 
précepte , le premier morceau qui feroit 
dur &: fec , & gardois pour moi le fé- 
cond, qui feroit tendre. 

De même , un des préceptes de la ci» 
vilité , eft de laiJTer pafTer ta première , 
une perfbnrie que nous devons honorer; 
mais fî, par exemple , on a un bourbier 
à pa/îèr , & qu'on inonde cette perfon. 
ne-là, d'eau & de boue, pour fe tenir 
litéralement au précepte ; quel Tpeflacle 
fera-ce de la voir crottée par honneur ? 
Il faut donc en toutes rencontres , pour 
appliquer judicieufement tes règles que 
Dous'avons marquées, voir d'une vûë lè 
précepte Sc l'effet du précepte i&û l'ef- 
fet produit quelque inoécencé, reflifier Si 
redreflèr le précepte par le Cens commun, 
autrement notre civilité n'a rien de civiU 



CONCLUSION. : 

CE font-là lés obfervations que l'on ^« tu ,s. 
a jugé à propos de faire , pour l'io- f,v7„" °dv!! 
flruâioQ des jeunes gens. On voit bien ami Uvm. 
Ffiiij 
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qu'il feroît împoflîble de donner d"e« 
préceptes de civilité , pour toutes fortes 
de rencontres, & pour toutes les aâions 
de la vie qui peuvent fervîr de matière 
.aux régies de la civilité ; & on n'ignore 
pas non plus ^ que l'on a mis dans cet 
écrit quantité de chofes que tout le mon- 
de Içait, Se que d'autres peuvent avoir 
déjà dites ■ mais la chofe ne fe pouvof C 
pas faire autrement; car comme ïl étoic 
queAion de traiter de la bienféance des 
adions des hommes , qui font prefque 
toujours les mêmes , y ayant eu depuis 
le commencement du monde, des gens 
qui ont bû , mangé , craché , bâillé , 8cc. 
on ne pouvoît pas éviter de redire les 
mtmei régies , en parlant des mêmes ac-^ 
dons , puifque ta bienféance n'étant autre 
chofe , que ce que la ralfon a jugé con- 
venable fur les principes de ia nature Se 
de l'ufageii] y a eu avant nous des 
gens raifonaabies , qui ont pu connoître 
& enfeigner cette conveoaace , aufïï biea 
que nous. 

Ce n'es pas que pour faire ce Traité 
on fe Toit fervi d'aucuns livres de pareil 
fujet : on fcait bien que pour tes préceptes 
de dvilitc > qui dépendent de l'ufage j ces 
anciennes régies nuifent plutôt qu'elles 
ne ferveot; 6c que par conféqueot il 
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vaut mieux confulter Tùfage vivant, que 
fuTage mort. Que jî toutefois nous nous 
étfons rencontrés avec ceux qui en ont 
écrit ; comme it eft probable qu*entre 
tant de perlbnnes de mérite ,qui font pro- 
felHon d'inffruire la jeunefTe , & qui s'y 
appliquent avec tant de zèle, il s'en fera 
trouvé qui n'auront pas oublié de lui 
prefcrîre des régies touchant la civilité ; 
puirqu'èlle fait une des pliis nécefTaires 

Îiarties de l'inflruftion ; ou du moins cel- 
e qui paroît davantage Sc plus fréquem^ 
ment aux yeux du monde ; que fi ( dis- 
je ) nous nous (bmmes rencontrés avec 
quelques-uns , nous ne voulons pas £nir 
fans les prier d'être eux-mêmes à notre 
égard civils , Sc obtigeans ; ^ de ne pas 
trouver mauvais que nous les ayons 
imités en quelque chofe. 

En eflèt^ à le prendre même à la ri- 
gueur, comme nous fommes femblabléSj 
eux âc nous en cette rencontre, à ceux 
qui compilent des ioîx , qu'ils n'ont pas 
Mites, & dont par conféquent ils fer 
roîent ridicules de Te faire un mérite ; 
nous n'avons pas lieu non plus , ni eux i 
ni nous de nous ôfiènfer , s il y en- a qui 
joignent leur travail au nôtre , puif- 
qu'ils n'ôtent rien de ce qui eft à nous* 
Auffi veironSf-nous avec beaucoup de 
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joie que d'autres prennent, comme de 
main çn main , le pinceau que nous leur 
préfentons ; Se qu'ils perfectionnent ce 
<]ue nous ne venons que'd*ébaucher:cac 
quelque choCë que les uns & les autre^ 
en puilTent avoir dit jufqu'ici , îl efl cer- 
tain que l'on doit en avoir beaucoup dit, 
fi on a voulu répondre à une matière û 
abondante ;& il efl fans doute encore s. 
gue quoique nous-mêmes > ayons pu en, 
avoir remarqua dans cet écrit, il en leHs 
encore beaucoup plus à dire. 
, Davantage > cet ufag'e , dont nous ve- 
■ nons de parler, ne permet pas que la 
plupart de ces fortes de loix foient im- 
jiluaMes. Il y en a plufîeurs qui ont déjà 
changé, 5c je ne doute pas qu'il n'y ei» 
ail quantité de celles-ci, qui change- 
ront de même à l'avenir. . 

Autrefois , par exemple* il était per- 
mis de crachera terre devant des per- 
fonnes de qualité, & il fufHfoit de met- 
tre le pied defîus ; à prélènt c'efi une in- 
^cence. 

Autrefois on pouvoit bâiller , 3c fé* 
toit alTez , pourvu que l'on ne parlât pas 
en bâillant ; à préfent une perfonne de 
qualité s'en choqueroii. 

Autrefois on pouvoit tremper fon pain 
dans la faulTe, de il ruffifoit pourvu que 
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l'on c'y eût pas encore mordu : mainte-, 
nant ce ièroit une efpece de ruflïcïté. 

Autrefois on pouvoit tirer de fa bou- 
che ce que l'on ne pouvoit pas manger > 
Se le jetter à terre; pourvu que cela ît 
fît adroitement : & maintenant ce fe- 
rott une grande faleté , Se niaû de plu- 
iîears autres obrervatîons. 

Il eil donc certain que l'ufage pourra - MW. q„e u 
polir, abolir & changer peut êire une 'j^j''^'* 'i^'^ 
partie des régies que nous donnons ; mmutb ; 
mais néanmoins comme la civilité vient.''"" ^'i<^^- 
efTentiellement de la modeflie, & la mo- 
deftie de l'humilité , qui eft le fouve- 
rain degré de la charité, & qui comme 
les autres eft appuyée Tur des principes 
inébranlables : treft une vérité confiante, 
que quand même l'ufage changeroït , la 
civilité ne changeroit pas dans le fonds; ' 
& que ['on fera toujours civil , quand 
on lèra modefle ; toujours moi^efte , 
quand on fera humble ; & toujours hum- . 
Me (quand on aura la charité chrétienne, 
qui nous porte à obliger tous ceux que 
nous pouvons, même contre nos pro- 
pres intérêts. 
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Bant tffiti de lacivililé. ji 

Fuir ciifaajfet.ctmjianc'tt, eS" emhrajfer la véri- 
table civiiiié. ïO 
Cbap. IV. Duterpcâquiefllacaure imméd^^ 
te de lacirilité. ibid. 
D'où vient la modeste qui forme le rejfeû , & 
teque^eft. j,, 
Deuxjortet de refptCtê. ^4. 
tU^eSxMimuM t ce qut t"^, 'ààà, • 
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JtefftB faniculitr , te que e'efi. ]tf 

'Comment ïexprimt le refpeit. jB 

D'oii vient regahttementla civilité. ]S> 

Ckav. V. Du tHfce^Hfnenc de ce ^uï efl bien^ 

féan[,d'arec ce qui ne i'efi pai félon l'urage, ih: 
Jroir ehofet nif traira four bien faire et dijceme- 

tneni. 40 

j^ur la nature ianae ht frtmieri fréceptei'it la • 

fiviliié. 41 

Itix vahntairu det hommes à l'égard dt ta 

civilité. 4& 

•Qu'il faut dijtingatr U famUUo'ité Saves la 

tiviiié. 4Î 

O que c'eft que la familiarité, & tttvert qui il 

tnfaui ujer, ' ibiil. 

•Quel exemple on fi choift datit ee ti-aité, four 

appliquer cet frineiftt. 4Î 

Chap. VI. L'en:réedans la maifen d'un Grand, 

& ce qu'il faut obferveid la porte» dans les 

anti-chambies , &«■ 4^ 

la porte. La^coHr.Vanti-chamirt. ibid. 

Le chapeau. 47, 

Lei ctièffis. Le mafyut. 49 

fS'aJfeoir. St fromiaer. ï» 

Chap, Vil. Ce qui règle la conver&tïon en 

compagnie. _ ïi 

Etiirét duni jtne chamire. ibHi 

Leparier. S* 

Le trop d'ejtjoiitmem , de familiarité , ÛT< £4 
La main & te gant 6f 

Sut la . uriojiieefi incivile. 6y 

Se ievtr dejonfiege. ^8 

Laquait & ftrvaniei, ^ -fv 

Kinierrompteper/onne. >bii 

Comment il faui "/ mtr- Ta ■ 

Comment il faut en uftr à regard dtt ftrfitmet & 

an céi imotiitt fubliqtei > &t, ibid. 
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ConNRcnr farltr fiuHd en efi feul «vtc ettu 
ftrfcnnt là. 7' 

Rirt._lM^tr umhtr qutiqtu ehaft, EiemHtr. 79 
^jipftHtr qutlqtit vaîcl , & cotart Ut v«lfit m«l 
mjirutti. 80 

Commtnt farler m nampagHit d'auirtt ptrfiaitM. 
St eemirir tu déeettvrir. S t 

,Nt point Jurrr. Se point Mrtrrogtr. 8» 

t^t point iiri di parolet lArtt. 8] 

Ht point itu incammode àani îti converfaiioni. 84 
,<tctomint il faut ft congédier i'auprii d'un 
: Gtand, SA 

Comment l'ilfurvitni quelqu'un. 8S 

Comment il fduu marcher avteeeitfperjoniu-li. if 
Chap. IX. Det paroles indirectement inciviles, 
ibid. 
Importance de tien conduire Jk langue. 90 

Qu'tly é dctptrtlet qui dijtb^ttii , qûoiqn'el- 
lit parotjfetti hieujéantei. ibid. 

J>'aù vient qut l'on ttmlit dont cet poroitt. 91 
J Extmpledtcejparoleidanilemenfingt. yâ ■ 
il EMmple dûHt la loiiange & le blâme, jy 

Mut de croire que iei ptrfonnei éttviei ne font 
point clair'Voyaniet, 97 

Comment il faut infmuer quelqu'un dant Vefprif 
s d'un Grand. 99 

Qu'il ne faut jamais ilàmtrftrfinne, pourfairt 
parler un Grand. loj 

m. £». de cet fMftUt dam lei ctmtfiaiieni, i of 
IV. Exemple dam Us parelet qui ptuvptt rejaillir 
r-., I, "rfe„„f mSmt du Grmi. "l'oï 
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Chai*. X. De la bonne humeur. lo4 

QutUe bannt bamiur on entend ici. ïbîd> 

p'aii vient la Ao»nf tu mauvaife humeur. 107 
QtieUe humeur noui rend liviU. 1 10 

Qu'il faut pour être d'humeur civile, intjtncere 
far rapport aux circonfiancet. ï 1 1. 

AfflicaïKn de cei fnncifei. i 13 

Chap. XI, De la complaifance. Iif 

$n quoi eonjiflt la complaisance. ibid. 

Que lu mêmes ineUnaiiont '& [rofe^iti fortnenl 
la ^mpaihie. J16 

iAtfmet à garder iani la eomflaifantt tn gé- 
néral. 1 1 7 
pe la cnmplaifatiet de ta Cour. 1 1 8 
îttfonvéaient à éviter dans la complaifanee. ut 
Çcmmtmon peut , fans ineonvinient , être com- 
plaifant. ', . Jj,} 
Chap. XII. De la propreté. 114 
Ce que c'eft que la propreté. »»î 
De ia mode. Tnid. 
Proportionner Ui habiti à la coniilitin. 1 17 
Les proportionner à la taille. I ï8 
La freponion fi Soit trouvtr dans U rrjle du 
train. Il» 
De la mttieté. - ibid.' 
Chap. XIII. D« faafles ex'cufès. ijo 
Qiie l'on entend parler ici d'une efpeet de rufii^ 
eiié oppeféi à la coihplaifance, ïbid. 
£11 quoi confijle cette tujiicité , 6" Sou tilt' 

Jilatrvais effets de cette rufiic'iti.^ ij* 

Que la civilité répugne ahfalum'nt i cet fauftt 
. excufei. ij* 

Chap. XIV. D* cOmpIimeiw. lîf 

Ce que e'efi que compliment, ïbid. 

Deux fortes de compliment. ttmpSmtntqui 1 oh- 
lefur une pajjKr, I } 5 
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ian^imtnt qui roule fur U Mm^: 137 

Cm 9nftm_fuifir lu tempUmau. 137 

Ex. dt U fremitre tjpict dti eemplimeiu. 140 
£x. dt U /leonde t^éce det temtUmen/. 143 
CuAP. XV. De ce gue l'oa doit faire dans 

VEglKe. 15» 

Enftmtrttnt, tryha», ibïi!.' 

Comnirnf 1/ iy faut tenir, ïbiâ. 

feur j conduire mte Dame , ir quelle j doit 

itre fa eimdiit. Jfj 

Ptur U faia btni. Ij4 

liM J^koaneur & de refpeS feur FEgliJê. 1 f f 
Cbap. XVI. Pour marcbci avec un Grand » 

Bc Bçm le blm. if 6 

Dant la vilU. ibid. 

bdnt une ckamhre. ij7 

Dont un Jardin four fj'frpnMwr. ibid. 

Pour l'y afeeir. r euiiiUr det frtiiit, \i9 

Pour le falut det geru qui Je riHcontmt. ibid. 
Ch AP. XVII. Ce qu'il hm obCeuti i table. 1 tf i 
havtr. Le Benedîcîte. Seplaeer. ibîd. 

S'affecir, Modérer fin appétit, i£t 

Servir 0" couper. ibid. 

S'ttu peiat avide. i «7 

Le Maître de la fnaifan dtit la^er la liberté i 
table. ibid. 

Ctmmeiit il faut préfenttr, iSS 

Dilieattjftf iadéceme/, 1 69 

Mettre la main au plat, 179 

Faire tout pofétntxl. 171 

Potage trop chaud. 17% 

Manger frofremettt. ibîd. 

Comtau & fourchette à rtmirt, ^ iTf 

Mal au cteur. ibjil. 

Eirtfobrt. Duioirt,' 17S 

Buire à la famé. j 77 

Betre proprement. 178 
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5i M b»i' À votrt fanii. 179^- 

Cmmtnt parler h tablt, ibid.- 

IntiviiUét afrèt li nP»*- 1 80 

Pour trmttr unt ftrjomt ^tabfiir, ISt- 

1^1 graeu & Ict rivértncet. j 8ï i 

{Chap. XVIII. Ce qui Te doit pradquerlor^ 

iju'une p^rlbntte de qualité noiu vilîte , Sc- 

^uand iiiiiit devoiu vifiter. 184.- 

Ctmment il faut rictvoir la perfiniu qualifiée 

l»rfyu:etlt arrive. îbid. - 

Abréger les çirimonitti 18 (■ 

Houerer un ckaeun iantnotrttnaifan. ibid. 

Cammtnt reconduire qu4nd 0» fart dt noire^- 

tnaijon. 18^' 

Vifitti à rendra itS 

Qui doit vijaer lé premier entre ferfiatiet qui ' 

arrivent. i K^ 

Cbap. XIZ. Ce ^'il fau obferver dans ie' 
jeu, tyo> 

Oitnepoiaijoûtr.ouintcomnttdtattjiitir. ïbid; 
ladéeencet dant Ujtu. 19I' 

Ke feint t'opittiâtrer.- . 191* 

tie point jurer- ibïd.'- 

t/e point être avide ni confierné, ïbid. 

Ht Paint relever let paroltt du joutar. ^9%- 

Ceitr la place t^ fkonnetir dit jtu tm-flut qua^ 
lifié. ibid. 

Ciur. XX. Ceqais'obfârreaubal. ibii. 

On doit fçavw Itt tegiti dt la danfe: ibîd. 

Jmoir toTtdUjufit, ount point danfer, ibjd<^ 
Commeni il en faut uftr e» un bal cm Jont ler' 

Jierfontttt Roy(det> 196< 

itencti dont an bat,' ibid. ' 

Chap. XXL S'il £iut chanter on joiier dct. 
inftriimens. i^y" 

jn poini faire tnyfiere défit taieni, ibid.i- 

jl^Qatieiuriditultt, i^Hi 

Os. 
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CuAP- XXII. Ce qu'il faut ob^averea voyage, 
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Etre cammtit tn vtyagi. iN>f . 

Comment il tnfaat ujir à regard du tarrejfi. %oa 
Comment à cheval. Alack^t, lOi 
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ttilerie. »0« 

Cojttmtm la ptrfinne fùptrieare. xoj 

Chap. XXIII. De rHofpiialiti. ibid. 
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ibid. 
QuetheJ^aUtitfi ttne chofepâtut. • 104 
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J>t la réception iTun hhe. t < a 
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L'appariemeni & iet litt doivent Itrtfnpret, tf il 

faat Ut y fiirt fiigneujtmeiu folhciter. ibid. 
l:eitepai. 113 

ter divtrtijjment. i ' ^ 

Kejatnair retenir leihStei par forée. ibid. 

ConmUre 1er inehnatien/ defts hStii. zrt 

i.'ordre qu'il faut garder datn le/ drveriiff. ibiJ. 
Faire bien traiter lei valtti & Iet tktvattx dei 

hitet. 417 

Le San traitement doit être un^erme defuit l'arri- 
vée Jnfqiiau départ. tbid. 
Qu'il faut rendre Jondtmtflrqtu honnête & civil 

tnvtrt Ut Etrangers. atS 

Défendre àfet valen de tien prendre defhSier.iîi/ 
Nt feint iwernmpre II tetirt dtt iettreJHqtit. no- 
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tnmem il cm f oui ufir t'il furvitnt un noityfl 

hûie. ibid. 
CaaduittcontrtUiirogfré^utmetv^et, >s( ' 
De etlui qui efl rtfû. il} 

HSle impariuo. Hâtf créatif, aif 

RegUi iuféJDur. stf 

Gratifitr le domtfiiqut ta panau, xif 

Ch«f. XXIV. Des dont. ibii, 

Bourquoi an fait dei fré/tm. . tbid. 
Ce qui read un préftw- clilige«at, 1*7 

Ce qui rend un fripent difabligjmiit- . n^ 

Quelle evndaiie àait tenir etiui jui r(f ojl iw fré- 

feni. *Joi 

Banir touit avidUépour Us fréfens. ibû^» 
De qui pn doit freadfe Itt prefent. t js 

Ce qu'il fuui faire aprii avoir rtfû unfrijent. »3 J 
Qu'il faut iire extrêmement reeetutujant. 13g 
.Chap. XKV. Ce,qu'jl fautulilerVer en dcH- 
vanc dei lettres : & des pTê^|i(et pour a^»" 
prendre à les ccrire. ii^. 

Fùurquoi let Letirei doivent eue civikt, ibid, 

Hiipafisr & de la forme de la Lettre, ibid, 
Dei èaifemaint. > jft 

De lafiuUle volante. 139 , 

Qu'il faut dam une Lettre etiij}iertr le^fiile, la' 

matitii 0" la peifanne, ' z^o 
Cçmiien il f a diferiti dtjîi'et, if j 

Stilefimple- Exemple du fiile fimplt. ilui. 
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Stdt figuré. Exempte dujlili figuré. xti7 , 
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Siiie grave. af& 
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Oppop du Jlile grave. Stiteful/limr. ijï 

Exemple dit fi lUfyblime. m\ê 
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f^tmbien ily a defiir$tt de ftrfomiet. ibid. 
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inrérieores. lyi 

Raifons four porter ht Grands Seigneurs i la 

civilité. . ■ • îbH. 

Facilité à un grand Seigneur d'être civil. X9} 
Chap. XXVIl. De la bienftance entre perran- 

nei éealee. ièid. 

Quelle efi ta civilité entre égaux. Mi. 

Quelle familiariié eft fertnife enireégaax. tv^ 
Que la re^te four bien vivre avec fei égaux tfi 

d'ebferver l'égalité. 19 f 

Que l'honniieié doit être Pajfàifannement entre 

égaux. t9i 

Chap. XXVIII. Delaraillerie. Z97 

Ce que c'efi que la raillerie. ibid. 
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Rtgltt pour n'tfff nfer perfanne dans la reilkrit. 

13e quelles chofet il ne faut point railler. joj 

'" ■■' ■ '• • jo, 

fiiJfe 
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Ktglefourfoi-mimti ibiif> 

M.egltftwfeietifûHt,ftidmKfliqmu,&e. 307- 
Chap. XXX. De l'iaipominité. }io 

VtmfortuniiitfiVtnntmitdtUtiviiité, ibid. 
Ct qut t^tfi que l'importumitt. ibid»- 

iy«H vktui'imporiutiiti, Ji t 

Mauvait tffa de Vimpertuniii. î ' ^ 

Obje^inn: jur tt jujet , & leur réponse' jrj 

Ce qiiil faut faire pour n'être point importun. J i î 
Application de cet regitt à dtientiuf Ut, )i^ 

^Mr non-feulement la ehofe , mait ia ftrfannt doit 
éire agréable pourn être peint importune. Ji» 
£^«« /« lettti doit partHlemeat îtte favorable à no- 
tre ^ard. Auffi-bienqiute heu. jsa ' 
Chap XXXI. De la contenance. jir 
Ineonvtnieni qui traiierfenl la civiUlé. ibld. 
Lafource de la contenante. 3»t 
O fur «'«^ ^Hf ia conienanee. ibid^ 
£^«j /m digtrtntet paffiant font Ut diffirtniet con- 
• tenancet. il>id. 
Exeniplei dtt mauvaifei eontenancei. 31$ 
AppUca>io»deitt règle à cet exemples. }tS 
J{(^i<poar nefepoint àtcomenanctr. }ïr 
£«/& dfli* hrt la contenance felan Ut différent ca- 
raiierti detterfonnei. H^ 
Chap. XXXII. De la flaterie & des trop grandi 
fcrupulef qui font la fauflê civilité. }J8 
Bfliî«/f it iafiaierie. ibid. 
£we la civiliti doit être lihre. î J 9 
Chap. XXXIII & dernier. De l'applicatioH 
des préceptes de civilité en toutes icncoa* 
très. î<o 
Qu'il faut avoirdela civilité flutSi dont Nfprit 
que dam la mémoire. ibid. 
ta pratiquer ftlonfet diffitiat degrii. ibid. ■ 
Règle prompte pour rtdrefftr hfprit « ttuift ren- 
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CoMcLusioN. )4} 

Qiit eti regltt nom tuiàréâii'aiieantbvrtt,.iiii, 
i^Ut i'ufageptutchattgtr, 34S 

Mait qnt U civilué efi tf fura tùnjom^f kimmaiitf 
dans UfoHd. 347 

Fin tic ta Table. 

P RIFILEGE DU ROY. 

LOUIS, pu b g'ace He Dieii , Roi di Fiance & cfe 
NiYjiiic : A nni imn & f«»i ConrcOlcn , le> Ce.) 
■cniM noi-dmiAe Paileinnt , UiÛice dei ll,i:aa<}ie( oi' 
•UiHirci at nctic Hûiel, Gf *n<4- Confcil, l'isvii <k Catif , 
BjilUfi , Scnccliaut , Itii» Licuicnini Civili , & aulies no* 
Jufliciertqu'iUppuilendra, SALUT. Noue bien am^ 
CHARLES ROBUSTEt , tibuice i Piiii , 
Naut 1 fait icnoniKi qu'aftM acquit dcfuii peu avec Hr 
uanili fiaii pUrlïran Lhrm. aè*.witc( au l'uiilîc , donc 
la EiliEiii.'a rootpiefqut .oiiIoBimcei , & dent lei Hiivilc- 

5e» pai Nuut tccoiàéi (oHcttyiirt, oupiitsa. expiier," 
ini U vAë qu'il a d-; pouvoii iouJouie raiittaiii k i>ublii: ^ 
k aiiroB dcftin , foin notie bon phifir , ite téimpiiinrr- 
MHiti Liirei. Mail (omrne il tie le pfot fani l'engag» 
tiKoieiuDeirèi-giaiidedépenrE : i! Noiu aiccc-bnniinc- 
mcni fait fi^cjiei , poui le ilfdaminagci jei ivaacci con 
(idùrablu qu'a a ftitei . * qu'il eft oB>g.é rte laîie , de lui 
accDider noi Leiiirt de Piîvilegei fut ce nettridircs A 
CES CAUSES, roalant ftvorjUîra-1.1 tisitct ledit - 
Robodel, te cititti pu (aa txemplclaautiet Libnitei 
ft Impiimeuii à cnicepiendre dei Eilitisni duni la l^uie 
peut ét.e avantagcof; i raïwremcnt dei S^^ncea & aux 
piogTca d« B^Uêi-Ltcirei , qui ont touioun fleuri diit 
notre Rojiamc , ainli qii'àfoLtmirrinipiiineiieala Li- 
bnirie, quioni Âé [irfîjii'i piefcnttuîiive'ei patuoaSii. 
JCB atec autant de fiKcèi que de r^puiaiion Nous ■Ton» 

E*iini>& ptimiiRoiu pai ccaPierenta audit RobuOet, de 
liic impiMiei & icimpiimeikfiliti Ouviaeu inciiul^i • 
mfioir, d, U Vie d. N„.r,.i«4«Mr ;,,«,^CI.nJI . T.hei. 
pÊi & «ciU, it it fie (hriritmi , I-jir»mtni & ntr- ' 
tUt, 4t ViM- ilmmt Uftml^ Htffi ,. 0J!<» dt U Fîtrt» 
inL,mOtn?,tnf,is,^-«„d„ l fin,Ui«„ ptmrf^â. 
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Ij fiinlt Miffi , IffintCnvi fia hi fefi Stetimins It laat 
far U Sint Ttmmnx , Traité di U Triert fat L Saur 
Hicate. THilé di U CivitUi , ff It Sun Cmin TjaiiI 
dH Vnni d-HiKHiyr , d, U Ut«,fu (y di U ■Parrf, . p>r 
ti mIkh. imlmit dt la Mtii (htiliiitKt , CurMiit iW- 
titnm fma U CnfrUnn^- Ctmmmun , Cniiihifmt Je 
U ■Pt',.il€»ti , Tliamlitr d, David, avec du Kêlii tiils 
dtS. ^mgnfiia. Le DiUilKiaire (.btélim . U DirtSeur . 
Spmiutl , par le Sieur Trini. L'InUlation di Uj'ii- 
Chrifi a-uec du Séfi,xtmi, EiiriUeilvr lu SACrMir.! ,/t 
Téatttnte c d-Bachatifiii, U„m,liei Mùratey tar l,i Evan. 
gUe, , pjr U Siiut Ftmriol , Uaiiédt U Uep de TmTaif. 
Je , far te mime. li,]h«Hu«, 1 hf„UiU,nti & MuraU, f:.r 
le Symiele Cf tel SatremenI L'Ora.fàa fiamiiLali fi» ici 
DUtlegai far U Sieur Nicilr , m tel volilnie , fomie , 
mirge, caraâcie, conjoinlcmcnt on f^i>at^inen( , Se 
■uianc defoit ^uf bon loi fnnbWia , & de Ici vendic, 
faire ven.lie&débiKi |i». loitt noire Royaume , peiidani 
le tenu de feiie snnéet coBfdmrive*, i compter ilu joui 
de la Àmv ilerdliet Prefeni». Fiifuni défeiiTts à luiitci 

Enlonnn , i(e quelque qualité 3c condition qu'elles 
lient, d'en introduite d'imptcnion ^tiangete d^ni aa> 
cuii lieu rie notre obéiHance ; ft 1 tous linptiini.ui(/ Li- 
braire! & autii* d'impt jmei , faire impiimei , vendre", ' 
faire vendre , débiiei ni contiefaiie auiunt dM.ui.l- 
yiet , en tout ni en paitîé, en général ou en paitiru- 
lier , fout quelqiK pi^ltue que ce luit , d'augmcsia- 
non, cofieàion, dianpenient de titre , de trailua.,in en 
laoï^ue lanne , ni autrement, ni d'en faire des eiiia'ts ' 
& abtegét. Tans la permiffion expf elle dt par éciii dii- 
drt Elpolànt on de ceux qni auient dioic de lui , i pi'ine 
de confirciiion de» Eiemplaiiet coiHielaiu, dt fin niiifc ' 
livtei d'amende contre elijcun des coiitievenanj , dont un 
licitàNous^ un tîeii à l'Hôtel DiendtPdtii.llaiitie tien 
audit Eipofant, & de tuui dépens, dummigic & în. 
leicts i â la cbaige que ici Ptefrnte» feront enicgifliéei 
tout au long, fui le Rtgiitte de la Con>muiuuié £-s Im- 
primcuti&libiaireidePaiîs, & ce dam iteii oieîtde I* 
diite d'icel.ei : Que fimpieflion deUiu liviea tôt faite 
d'iu notre Royaitme, le nonailknri, en bon papier à: 
beaux (ataâciet , coiiformcmeni aux Réglementa de U 
Libiaitic ;& qu'avant de lei npofet en vente, il en fe» 
mil diui exemplairet de chaci:i> dans tiotre BibHothequ» 
publique, un dani cellede notre Château du Louvre, A 
MiUoxclkdcBoticucscbci Si féal Ctuvalki Cbju- 
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IcTTm Je Fwiiw ^ le Sieut Philmeiw , ConK de Peat^ - 
cUiniiin, Commandeur dcnoiOrdm: le toucl peine de 
ttMtiiaPiiUntei-.ia conlcnu ddqucUci tous nm- 
Aoni & cajingnoiudc &iic)oulil*£ipo(aiu , oaTcsayanB 
cure, pleinement A:p|riliblment, ruurouÔiii qu'îlleus 
roit&ic iDcun tiouUe oucalpècbaInca^ Vouloni qu'à la 
copie dcfditei PteTentei , quïfcn ÏTcpriméeiu comineiice' 
ment oullafin deUiti Livret, foii tesuiî ponc dâctnent 
lignifiée ; Bt qu'un copiei collicioiuiéei pu l'aa de noi 
aata. Se fiua CoakiUtii & Sccieuiiei , tbilbit ajoutée 
comme 1 l'ntigintl. Commindontau premier notfc HuiT- 
fiei ou Seif en[ fui ce lequii , de hue pour l^rxeaitioB - 
d'iiellei toui lâa ie<)uit le njc^ïiro, Ctas itemaïutef 
■«re pcrnvillïon , 8c noaob&int cUmeiu de Hico , Ctui- 
1» Normande , & Lciuei à ce conniiiei. Cu tel rA n6- 



Ire pUifîr. Donné 1 Veitaillei, le vingt. qnuiiéme jon* 
du mOLi de Janvier , l'an, de Gucc mit [en ceol douie. 
Ce de noire Règne le raiitnte-neuuijme. Pu le Rot en - 



rs («connoitavottcédf UrnoitiédaPiivLlégect <leiTî[« 
yi Monll eut Louis Joise, Libiiite â P^iiii pooreo 
joÛtt fuivant let conveatiou faire* cane oow. A Paiii 
lei( Janvîn ijHt 

R.OBUST1I. 



Mtp^/ frr ti JrtgiSrr aumtn t9t.JiUC -„.. 

du Imfnmtm & LÎlirmit,! di V-rh , fugi |M- fMfif- 

JUil trot- ^Vmii, t» vimgi-hiûliéÊH }tHr d* tHH 
4tt*itvi" i7<»' 

Sitpi, LOUIS ^OSSË. Sjndk.- 
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